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x

v au rang des plus excel-
lens hifioriens x, celle

V , . r de leur guerre -. contre
’" " ’ les Romains qui fait la

premier-e18: lapluszgraude partie de ce le:
coud volume , rue permet pas de douter
qu’il ne s’y fait furpaffe’ luy-me-fme. Dia

verfes» raifons ont contribué à rendre cette
hiloire un chef-d’œuvre: La grandeutidu,
fujen: Les fentimens qu’excitoit dans, fou,
cœur .la ruine de la patrie :Î Et la par: qu’il

avoit me dans les plus celebresevenemens
de cette fmglante guerre.Car quel autre (a;
je: peut égaler celuy de ce grand fiege , qui
a fait Voir àtoune la terrequ’une (quign-
le auroit leüe’ l’écoéuil, de la .gloiredesflq,

. mains , .üDieu pour punition de.sz crimes
ne l’eufi’pqim accablée parles foudrès (le

[a .eolere P; Œelsfentimens de douleur
peuvent éfire plus vifique ceux d’un Juif
8c d’unSacriïficateur , ,qïi voyoit renverll’eg

’ r z es
in).



                                                                     

AV-ERTBISSEMENT.
lcs’loix de la nation dom nulle autre n’a.

jamais cité fi jaloufe, &reduire en cendre
ce fuperbe Temple , l’objet de fidcvotion
8c de fan zele? Et quelle plus grandç par:
pentavoir un bifiorien dans (on ouVrage,
que d’efire obligé d’y faire entrailles rime

cipales actions delà vie , 8: deitra’vai ler à

[a propre gloire-en relevantfans flatcrie
celle des viétorienx , 8: en s’acquittant en
mame-temps de-ce qu’il deVoit à la gene-
roiité de ces deux admirablesPrinces Vel-
pafien 8; Tite ,- à qui l’honneur efioit dcu
d’avoir achevé cette grande guerre?

Mais comme il le rencontre dans cette
imbue- tant’ de choies remarquables, je
croy ne ceux qui la liront verront ioy
avec p ailir dans un abregé plus exaâque,
n’elt celuy de Jofeph en (a prefaee-, ce
qu’elle contient , pour palier enfaîte de
cette idée generale aux particularitezqui
en dependent. Ellcci’t divifée en Sept li-
n’es;

3 Le Prem’ier’livre’ûcle’ Second jufqucs au

28.-cha âtre font-un’abregé de l’hifioirr:

des jui s rapportée’dans le premier volu- ’

me déja donnéau public , depuis Antio-
chus Epiphane Roy de Syrie , quilaprés
avoir pillé leur Temple voulut abolir
leur religion, jufques â-FlocusGouvemeur

r r de



                                                                     

A VERT FSSEMEN’F.
de Judée , dont l’avarice 861 la cruauté fœ-

rent la premiere’ cauic de. cette guerre
qu’ ils iourinrent centrales Romains. Cet.
abregé fait» agteable qu’il iemble que Jo-

ieph ait voulu mohtvcnqu’il- pouvoit com-
me les excellens cintres repreienter avec
tant d’art les me mes objets en des manie-
res diferentes, que l’on ne iceuit à laquelle

donner le prix. Car au lieu ne dansle pre-
mier volume ces hilloirèsciont interromq
puës par la narration des ennoies arrivées en

meime temps r elles font icyr écrites de
fuite , 85 donnent le plaiiir aux leâeurs de
voir comme dans un icul tableau ce qu’ils-
n’avoient veu que icparément dans plu-
lieurs. Depuis le 28. chapitre du iecond
livre juiqnes a la fin. joieghi rapporte, ce
qui s’eflpalié calance. du trouble excité
par Florns, iniques à ladéfaite de l’armée

Romaine commandée par Cefiius Gallus

Gouverneur de Syrie. " ., Alu commencement du Troifiéme livre
JoieEplv faiuvvoir l’étonnement:que . donna
a? mpereur Neron ce mauvais Garçés’dë

fis’armes qui pouvoit eilreiuivi’dela re-.-
volte de tout l’Ori’ent», a: :ditqu’ayant jet;

té les yeux de. toussotiez il ne trouva
que leliçul Vcipafiengqui pûfi ioûtenir le
poidsd’unàguerrç (Limportantc, 8c lu): en

La 3* 3 donna.



                                                                     

A’VEKÏlËSSE MEN T;
donna la conduite. Il rapporte eniuite de
quelle .iorte ce grand. Capitaine accom-
pngné de Tite ion fils entra dans la Gali-
lée , dont Joicpb auteur. de cetteuliifioire
citoit Gouverneur, à; l’ailicgeadans Jo-
tapat ,1 ou aprés [anplusr-grande’refiitance
que l’on içauroits’imgineril. fut pris 85
mené priio’nnierà Veipaixcna: a; comment

Tite prit plufieurs autres places , 84 fit des.
tâtions incroyables de valeur. - . .
r On voit dans le thrie’me livrelVei-
pàlîen conqperirle refit! de lalGaliléervLà

divifion des Juifs cémmencer dansjeruia-
ier’n : Lesfaétieüs qui prenoient le nom
de’Zelateurs ferendre maiflres du Temple
fous la conduite de Jean de Giicala ,gAna-
nus Grand Sacrificate’ur porter. lepeuple
ne; y allèges: Leslduméens venin’àl’et r

iecours, exercer des cruautez honnîmes,
après ie retirer : Veipaiien prendre diver-
ies places de la Judée , bloquer JeruCalem;
dans lareiolutipnde l’aŒeger, 8: (laiton
ce . deiiein acauie des troillrlbsnarrivehgdaqs
l’Empire devantôc apre’skl mrtdesÇEmÏ-

peseurs Néron , .Galhar;4&:0thon 38mm!!! v
fils de Gioras nuraghe!"z des iaâieuls .eiirev
receu parle peuple dans jcruialcm Viteh-
lins qui s’efioi; emparez-de l’Empire’ apnés.

hmm. dÎOthnn ie fendre odieux:
i Î L: ’ priiable.a. e



                                                                     

A’VERTlSSEMENT.
priiable par in cruauté 84 par ies débau-
ches :. L’armée commandée par Veipaiien

le declarer Empereur : Et enfin Vitellius
élire aiiaflîné dans Rome aptes la defaitc

de ies troupes par Antonius Primus qui
avoit embraiie’ le party de Veipaiien.

Le Cinquième livre rapporte comment"
il ie forma dans Jeruialem une troiliéme
faâion dont Eleazar fut le chef; mais que
depuis ces trois faâions ie reduilirent à
deux comme auparavant, 8: de quelle iorte
ellesie iaiioient la guerre. On y voit aulii
la deicription de Jeruialem , des tours
d’Hip icos , de Phazael 8: de Mariamne,
de la ortereiie Antonia, du Templciduv,
Grand Sacrificateur, 8L de plufieurs autres
choies remarquables: Le iiege de cette

rande ville formé par Tite; les incroya-
lestravaux-ôcles aétions merveilleuics de

valeur ui le firent de part 8: d’autre; l’ex-
trême (lamine dont la ville fut affligée , 8c
les épouvantables cruautez-des factieux.

Le Sixième livre repreiente l’horrible
. miiere oû.]eruialem le trouva réduite: la
continuation du fiege avec la meimc ar-
deur qu’auparavant , , 8c de quelle iorte
après un grand nombre de combats Tite
ayant forcé le premier 8c le iecond mur de
la ville , l prit 8: ruina la fortereiie Antonia

’ Ë. a! Mo-



                                                                     

AVERTISSEMENT.
8: attaquait Temple, qui fut-brûlé uoy
que ce Prince pâli fairepour l’empeic et;
8c comment enfin il ie rendit maifire de
tout le relie.

Dans leSeptiéme 8: dernier de ces li-
vres on voit comment Tite fit ruiner Jéru-
ialem à la reierve des tours d’Hyppicos,
de Bhazael , 8: deMariamne : La maniere
dontil loua 8c recomptnçazionarmée : Les
ipeâacles qu’il donna-aux peuplesde Sy-
rie: Les horribles perlècutions faites aux

. uiis dans lufieurs villes : L’incro able

P Yjoye avec laquelle l’Empereur Veipafien ,
à: Tite qui eiioitdeclaré Ceiar furent re-
ceus dans Rome, 8c leur iuperbe triom-
phe: La,priie des chaiteaux d’Herodion,
de Macheron 8: de Maiiada qui citoient
les ieulcs places que les Juifs tenoient en-
core dans la judée ; 8c comment ceux qui
deicndoient cette derniere ie tuerenttous
avec leurs femmes 8eleurs enfans.-

C’eilcngeneral ce que contient cette
Hii’coire de la Guerre des Juifs contre les
Romains: 85 il n’y a point d’ornemens
dont ce grand périonnage ne l’ait enri-
chie. Iln’a perdu aucune occafion de l’em-

bvcllir par des deicriptions admirables de
Provinces, de lacs, de fleuves, defontai-
ne; , de montagnes , de diveries raterez , à;

de-



                                                                     

Æ VERT! SeSlEME N T.
"de 7l’alïîrflèfls flonfla’rmaglificence :pallèe

roippoursuhefablezgi lisez-qu’il en rappelât
te pouvoit eûtesrevoqué en doute lors que,
l’onvoiqqÆilzies’eltmtê qui
ait oié le contredire, ququueilÎCXÇellen-g
cit-de ion hitqireaicetcit’étonue lux tant; .

. dc-jal’oufihzrntè- I ,’,;;,1: Î. , À tv
. 0mp3:minimumverbénque-ioitqu’il
padoue lat-"dulcifient: flonflomainsdens. la
guerre , ou .qu’ilxepreientezdîfizicgmbatîs;

des tempefijesz; des linkages aune famine ,
’ouun Mustapha; tgut y.eii:.tellement anis-
;inéiqnül maasa de l’attention de
maganent: dirent me je ne; crains point
d’ajoûthrqmmulæuœslànnen, eXceptet
Tatirefit’aplùsœmdlls’ dans. les haranÊues,

tant élimions nobles, fortes, periua IVCS:,
’ior’ijnurscenictïmées.dans leuriujet, 811ml-

pottionnéè’snmt pedbanesqui parlent ,. 6c

- cellesùquèlfonpzrle. .2 Ç ,: . j
Peutoonuoplo’uer’aufli leçjugeme’nt &Ï

’labonneioyodeicn vernabll: Hiüorien dans
le.milieu.qu.’iltiententre les louanges que
mentez-tries Romainàgd’aeoir terminé une

figrandegutnre, . a: cellescquiiont , deuës
sui Juiistdeal’âvnit (bâtonne 5. (inlay que
vaincus ,. aucu-ùntour-a’geinvincible, fans r
queiareconnoiliancedeslobfigationdqu’il
axoit à l.-Veipalîen 84. a. Tite; ny», i911

. t 5 i amour.
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A VERT M4-SE;MIEN T.
arbour pour ia panifient fait. pencher
centre la jufiicqplus douillé desmnsiqm:
désarmes?- il .:;3l:i.tfl Lsiï’ Un. r:- r; -- ’.

ï Maisee qucjetmveeniluii flipplus du;
mable cit qu’il ne manquepoino en toutes.
fencomlresde- louer laverais. de blaime’rle
vice , 8c de faire desreflexions excellentes.

-iur’l’adorable(conduite deJDieufit. iur la
crainte que l’on doit avüqidniieii redouta; .

lilas jugemehsl’nslo-s’jzr un; l (a
v "a On.pentialiureriharditnentqù’il:ne s’en-

ell jamaisveu muphtis: grand .eumnpleuque
celny de la» ruinede -œtte.ingrateznapiom,,
de Icene.fuperb,e:i;Me; zanni: métalanguib:
Temple ,f plus quëenooioqumlcskùniains
italien! les maillâtes du; mondèbsfôcgapter de;
fiege ait cité Pourra e, d’un des plusi’grands

Princes qu’ils le intente! gloiificzadl’avoir.

eus pour Empereurs; Japuifl’ancerdece
Peuple viâorieux de [tous’.fesïia11’ttes bât.

fheroïque valeur de sTifieïcmauroiena en- .
«vain iorméle’ dèiieina-r iiJEieulneles émit

chaille, poureltreles «centennal: i a juiti-
’ce; bite iang de ion Fils répandu ar lopins.
r-Ihorribie de tous les crimesae ’ laiçule.
raveritablecauie de la initiale cettemillxeu-
lïreuieîrille’p C’eilvlamainide Dieu appeiann I

Î tiegiurrœ mileiable Peuple qui fit que qual-

zque trrribleique fuit la guerre flatta--
quoit

gagman-.4. .0. 1 g. . .- i, ,7.



                                                                     

A’VE R Tl ses, ÈMENT.
quoit au dehors , elle eiloit encore au de-
dans beaucoup plus afii-euie par la cruauté-l
de ces juifs dénaturez, qui plus femblables
àdes demons qu’à des hommesfirent perir
par le fer , 8c par l’horrible famine dont
ils citoient les auteurs , onze cens mille *
petionnes, &reduifirentle refleàne pou-
voir eiperer de ialut que de leurs ennemis,
en iejettane entre les bras des Romains.

Des effets li prodigieux de la vengeance
de la mort d’un Dieu pourroient palier
pour incroyables à ceux qui n’ont pas le
bon-heur d’ellre éclairez de la lumiere de
l’E’vangile, s’ils n’efioient rapportez par

un homme de cette meime nation anili
confiderable que l’eiloit joieph paria naii-
iance , paria qualité de Sacrificateur , 8c
paria vertu: 8: il cil viiible ce me iemble
que Dieu voulant ie fervir de ion témoi-
gnage pour autoriier des vcritez fi impor-
tantes, il le conicrvapar un miracle,. lors *
qu’après la priie de jotapat, v. de quarante
qui s’efioient retirez avec luy dans une ca-
verne, le fort ayant ellé jetté tant de fois
pour içavoir qui feroient ceux qui feroient
tuez les premiers, luy 8c un. autre feule-
ment demeurerent en vie,

C’en: ce qui montre que l’on doit don-
nertout un autre raqg à cet billorien qu’à

6 tous



                                                                     

A’VER’I’Iss EMENÏI

tous les autres, puis qu’au lieu qu’ils ne
rapportentque des évenemens humains,
quoy que dépendans des ordres de la iou-
«veraineprovidence , il paroilt que Diana
jette’ les yeux iurluy poutle faire .iervir au
plusgranddeiesdefleins.. ..

Car il ne faut pas feulement confiderer
la ruine, desfjuifs comme leplus effroya-
ble efi’et qui utjamais de lapillice de Dieu,
3l la plus terrible image .dc la vengeance
qu’il exercera au dernier jonr..c.ontre les
reprouvez.. Iliaut aufli la regarder com:-
me une des plus éclatantes preuvesqu’il
luy a plû de donner-aux hommes de. la

divinité de. ion Fils ,.. puisque ce prodi:
gicux évenement avoit eflépredit par ,Ee
sin s æ C H R 1 s "n’en termes précis a; in.

telligiblcs. Il avoitditàies difciples en
leur montrant le Temple de Jctuialem:

32:33- Que tous ce: grand: lmflimem [croient tel:
lumps. lament détruit: qu’il n’y demeurerait par

plus. pierre fier pierre. , Il leur avoit dit: Q5:
liai? [on 44’111. verraient le: armée: environner
"m *°’ irrufiulem, il: devaientfîgavair quefa défi:-

lation finit proche. ,Il avoit marqué enparticnlier. les épong-
vantables circonflancés de cette delolation:

353.3. Malheur, leur avoit-ildit, - dalle: gui fg;
a] ’ rontgroflès annaurncrr m ce: jours-I4; car

ce



                                                                     

"fiAVERTISSEMENT;
ce aï: [du accablé de "aux, cr la calera
du ciel tombera [in ce peuple. Il: paflèram
par. le fil de .l’e’pç’: Lili feront cmmrm:(

,upnfs dans taures le: nation: ; (7’ 7mi-
[klem [être foulée aux pied: par le: Gru-
tilt.

Et enfin il avoit declaré que l’effet. de
ces prophéties eiioit preit d’arriver: au tannai.
le temps s’approcher? que leur: mijim: de: mg 3’”

"saureraient defcrtu, 8L meime que ceux ,
qui elloientde ions temps. le pourroient
voir. favomdirm unité, dit-il ,.que nm; Ma? a." r

un viendrafandn fur cette me: qui. afin: m ’ w

joufflu]. , n ’Toutes ces choies avoient. eilé pre;-
dites par Je sus-.CHJu 51.8: écrites
par les Evangeliites avant la revolte des
Juifs , 8c lors qu’il n’y . avoit encore
aucune apparence aux) itétrangç remet;-

icment. g ,.Ainfi comme laapmphetie. cil: lapins
grand des miracles 86. la maniere la plus
puiflante dont Dieu.autoriie ia doétrine,
cette prophetie ders1u»Cnmsrràlaqnel.-
le. nulle autre n’eit comparable ,, peut pair
le: pourle couronnementôtle comble des
preuves qui ont fait.connoiiire aux hom-
mes ia million 8: ia naiiiance divine. Car
comme nulle autre pr0phetie ne futjamais

’ *s 7 - Plus



                                                                     

’A’V’ERTI’SSEMENÎT.’

plus claire, nulle autre ne fut jamais plus-
onéiuellement accomplie. Jeruialcm fut

a ruinée de fond en comble parla- premiere
armée qui l’ailiegca : il’ne relia pas la moin-

dre marquede ce iuperbe Temple, l’admi-
ration de l’univers 8: l’objet de la vanité
des Juifs; Baies maux qui les ont accablez».

g ont répondu préciiément à cette terrible
prediéiion de Jas-u s-C.H RIS r.

Mais afin qu’un fi rand évenement pult
icrvirauilibien’àl’in ruétion de ceux qui

h , devoient milite dans la fuite des temps ,,
qu’à ceux qui en’fur’ent ipeâateurs,il elioit

de lus neceiiaire comme je l’ay dit, que
i’hiFtoire en full écrite par un témoinirre-

prochable. Il faloit pour cela que ce fuit. .
un Juif, 8c non un Chrcllien , afin qu’on
ne les pull ioupçonner d’avoir ajulié’ les e-

VCnemens aux prophéties. Il faloit que ce
fait une performe de qualité , afin qu’il fuit

informé de tout. Il faloitqu’ilenlt veu de
ies propres yeux tant de choies prodi’gieuies.
qu’il devoit rapporter, afin que l’on pull:
yajoûter foy. Et enfin il faloit que ce full:
lmhomme capable de répondreparla gran-
deur de ion cloquencéôt de ion eiprit à la

randeur d’un tel iujet. .

Or tant de qualitez necefliiires pour ren-
dre cette biffoircaccomplie en toutes mél-4

e nitres,



                                                                     

i." urf-"WAVEZ KTI;SS.E M T:
nierchn-ncncontrçm Ü;Wf3-îteme
loferait; qu’ilsllnvidens-que Dieu l’a

fi pouçpcrimddr tournoies perforants ta .
(minables de. la vérité de ce merveilleux e.- x

Venement, g -. - - - aIl cil certain qu’ilne- paroit pas qu’ayant
mntsibue’rlclla forte àtl’e’tabliiiement de

Khangilhjlenâitprofité pourluyimefinc.
ny qu? il ait pris part aux,graces. qui rie font
répanduësde ion temps mec tantd’abon»
dance fur tout: la terre; Mais s,’ il y a’iujet

cancels de plaindreiion malheur ,t il y a iule:
aniline bénirlaprovidmce de,Dieu , quia.
fait, iérvir ion aveuglement anofireavanta’,
ge , puis que les choiesqu’il écritde ia na-
tion font àl’égard des incredules incompa-
rablement; .plusnfot’tes pour Ifétabliliement,

de la Religion chreliicnue, que s’il avoit
emballé:leishtillianiimeeÂAiufi’ l’on» peut

direzdeluy s particulicrrce que IÎApo’lire
ditde tonales nifs:Que ioninfidelit’é aen.-.
richile monde des treiors de la foy ,. 8c que ’
ion pende lumicreaiervi àéclairertous les
peuples; Drliflum emm divitù fion mark gonfla;
zdi : -6? Mnnlin comme dirham gaminiez. v: "m "”

:.Le;Second ouvrage. deJoieph rapporté
dans celiecond volume , outre ia Vie écri-
-tet par luy-mtime sa eii une’Réponi’e divi-

iée endeuxlivres se: qu’Appimi (saque!-

l .1 (11168..
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ÆVERTI’S S-EMENT.
qua zut-res avoient réerit contrevion hilloià
re des Juifs , contre l-’ antiquité de leurrer
ce, contre la puretéde leurs loixl, (Secon-
tre la conduite de Moïie. Rien ne pent»ei-’
tre plus fort que cette réponierî ’Joieph’ y

prouve, invinciblement l’antiquité; de fa
nation par hiltbrieutisEgypt-iensl, Châlè
déens (Phén’itiens,f&mtimeparlles Grecs;

Il montre que tout ce qu’Appîoniac ces
autres auteurs-ont allegue’ au deia’v’antage

des Juifs iom-des-fables ridicules, anili-l
bien quela pluralitétdevleurs Dieux;,&’1il I
relevé d’une maniérer admirable lagon.
deur des aâionszdeiMoïie, &laïiairiteté
des lois que Diana damnées aux Juifszpnc

lien entremiie. 4 I ’* r Ï il! l
* Le Martyre des Machebé’es vient en fui!-

æ te. C’efl: unes-pictenqu’Erafmefincelebre
parmi les içavansnomme un, chcfd’œu’sii’e

d’eloqnence : a: j’avoue que jetai-com)-
prens. pas. comment-eh oyant: avec suifoit
une Opinionriiavamageuie , il l’a paraphra-
(iée, &non pastraduite. Jamais cOpie nb .

t? - r fut plus diffluente de. ion original; A peig- w
” ’ ne.y reconnoiii-on uelquesvuns deties -

principaux traits,- .&,. tje ne .meîtrompe
sien ne peut plus relever la reputationade
:ineph que. devoir qu’un homme-Alba-

y . le ayantqquluflembellir. ion ouvrage,

.’ en r



                                                                     

nAVERTlSSEMENT.’
en a axrœntmirc tant diminué la beauté;
8c fait connoifh-e combien-on doit efiimer
Jofeph de m’écrire pas comme font prefd’

que tous les Grecs d’une manieur trop.
étenduë, mais d’un (file prchénqui mon-

tre qu’il affeâc de ne rien dire qu: do.
nceefiàiœ : Et je ne fçaurois airez m’é-
tonner que l’on n’ait fait jufqucs icy fut
lc’Grcc aucune traduâion de ce Mars
tyrc (oit Latine ou fiançoit-ci, au moins qui
(oit venuë à ma connoiflîmce. Car Gene-
brard au lieu. de traduire Jofeph n’a tras-

. duit quî’Erafmc. je me (ois donc attaché
fidcllemcnt à l’original Grec , fans fuivrc
en àuoy que ce fèflifiètt’e paraphrafe d’E-

’rafnic , qui invente mefme des noms 311
Inc-font ny dans Jofep’h’ ny dans la l-
He, ourles donner il: more des Ma-
chabccs 8! à Tes fils. llfemblc qucjofëph
n’ait rapporté ce celebrc Martyre autozâfé

par l’Ecriture (aime ,un pour prouve:
kvcrité d’un difcours qu’il fait au com-

vmencemcnt, dont le deflëin dt de mori-
trer que la raifon cfi la maîürefle des paf-
«fions : 8c illuy attribuè’un pouvoir fur cl-
les dont il y auroit fujet de s’étonner,- s’il

cfioit étrange qu’un Juif ignorafl: que
ce pouvoir n’appartient qua .laggracejdc

Br



                                                                     

ADVERTI.S-SEMENT..
Je sus C a R I«SI T. Il le contente
de dire qu’il n’entend parler que d’une

milan accompagnée de jufiice 8c de

- r . -
me

. Ainlî il n’y. afiaucun-dcs ouvrages de A
Jofeph’qui ne fait compris dans ces deux.
volumes que fje m’efiois engagé de tra-

duire. Et. parce que P H 1 L o N, quoy.
que Juif comme luy ,, a auffi écrit en
Grec fur une partie des mefmes fujets,
mais qu’il traire en Philofophe phi--
roll qu’en hiûorien; a: qu’entre les é-
crits qui font tous li efiimez , nul ne l’eût h

davantage que celuy de (on Ambnllade
..vers l’Em n eur Caïus Caligula , dont
gjpfepbnpaiïlavec eloge dansle X». Cha-
pitre du au! 11L livre; de, (on hifloire
des Juifs , j’ay creu- que cette piece y
ayant tant de rapport, on feroit bien aile
de voir par la traduâion que j’en ay. fai-
te la diHEreme manier-c d’écrire de ces

.deux grands perlonnages. Celle de Jo-
«feph cit fans doute beaucoup lus breve ,
8: ne tient rien du fille A urique qui

-m’a louvent obligé de dire en peu de pa-

roles ce que Philon dit en beaucoup de.
lignes. On pourroit faire l’hifioire de
ne: Empereur en joignant ce que Ces

deux.

a Ai..th - . - ;.



                                                                     

A BYE. K T135 3M EN T.
deux celebresAuteurs en ont écrit; puis.
que Philon rapporte arum particuliere- A
nient 8: aufli cloquemment les riflions,
de la vie,» que ,Jofeph a noblement 6c.
zxcellemment écrit ce qui fe pafla dans
fa mort. L L’une 8:7 l’autre ont cité fi-
cxtraordinaires-qu’il ell avantageuse qu’il
en» relie de telles images à la, pollerité,,
pour animer de plus en,- pluslles bons
Princes àmeriteripar leur vertu, que l’on»
aitautant d’amouerour’leur:memoire,que
l’on alu-d’horreur pour Ceux qui le font
montrez fi indignes du rang qu’ils te-.
noient dansle monde. , , ,

Parcevqu’un difcours continu oblige à.
camp irande attention,.à-.caufe quezl’on .
me (gaie, ouf: (épelas ïjfaydiviléipar.
pitres ce de l’infini-.4 les deuxliyres
ide Jof h contre Appuis.» 8c le Martyre
desMac abées , (où il- n’yen avoit-point.
Et quant à. l’hifloire de la guerre des Juifs.

nqmchësl’mzuaipsgdc n,fl)lPaS;llllVifdanS
flemmes -&’)l°SrÇhâPlt[eS la divjfion de

.Rûfirl qui femme ;dans.lesflimpreflions
fini [cinglant lemfemble grecques 8: la-
trines, parce qu’elle m’a paru mauvaifeh
Mais je traduis tenu , commea fait Gene-

rhrud, . anal; une. des. .imprefliOns gantes

. -» tec:-



                                                                     

- AVE-R TISSEMENT.
Grecques , qui cit fans doute beaucoup
meilleure.

Ayant feeu que plufieurs perlonnes té-
moignoient defirer que pourzrendre cet
ouvrage complet il yr eul’c deux Tables
géographiques ,. l’une de la Terre-fain-
’te, 85 l’autre de l’Empire Romain, j’ay

creu leur devoir donner cette fatisfaàionl:
à! ML du Val Geographe du Roy y a tra-
maillé avec tant de foin sa de capacité,
qu’elles pourront non feulement faire en-
core mieux entendre les choies rapportées
dans ces deux volumes; mais ferviràl’in»
telligence des autres hilloires tant’Ecclo-
vfialliques que prophanes , parce qu’il y a
-joi.nt"un’eTable Alphaberique fi exaâe 85
ficurîeufe, qu’elle yj-donne beaucoup de
alumine 8c enétlaircit de grandes difficul-
’tez. -ll ne s’efi pas meime contenté d’y

mettre les noms anciens, il yamisaufli

les modernes. VIlne me relie rien àajoûter, linon que
comme ces deux volumeswcomprennent
toute l’ancienne Hilioire Sainte ,7 V je (ou;
balte qu’on ne les life pas feulement par dî.

,vertiflement 8c par curiolité :rmais que.
l’on tafche d’en profiter parles confidem-

7710m utiles dont elles fourmillait tant de

v ma?



                                                                     

AVERTISSEMENT.
matiere. C’efl: le delTein qui m’a fait en-

treprendre cette Traduâion : 8c autre-
ment elle m’aurait à quatre-vingt ans fait
employer en vain beaucoup de temps 86
prendre beaucoup de peine dans un âge au-
quel on ne doitplus perlier qu’à le preparer
à la mon. ’ i ’ ’i ’

ne;

cawas.



                                                                     

APPROBATION Ï:
-’Des Doé’teursî”

Es ouvrages de. 3m71: rendent
un témoignage avantageux à la

l imité de noflre foy. les cita-
tions des plus anciennes hijloires de:

1 payera dont il nous a confirmé une par-
rie , nous apprennent qu’ il: ont recon-
nu planeurs coenemens conflderalle: Je
l’ancien Tejlament : à le recit qu’ilfizit

lny-mefme avec tant d’exaflitnde de la
ruine de yernfizlem , nous fait voir l’ac-
compllflêment d’une derplns illnflre: 63’

des plus importante: propbetie: du non-
wean. gray qu’il ne [a fait parfiûmir à

fis lamieres , à qncfer fintimen: ne [a
trouvent par toûjonrs conformes à la
filme Ecritnre , il ne lazflèpas avecjè:
l tendre: de la) donner quelgnefirte d’é-

clairciflement : de la mefme maniera que
les guzfr infidellesfirvirent aux Mage:

pour



                                                                     

pondeur marquer le lien de la naiflànce

du Fil: de bien; quo)! 91311:ny
conduits par nnclumiere celeflc. Pour
répondre au merite de ces ouvrager alfa-
loir une "noblaillon aufi claquante (43’
aufiforte qu’a]! celle-c] ; 63’ il nïy avoit»

perfimne plus capable de l’exprimer en
nojlre langue avec tant degrace 6’ Je
majcfié. C’cjl le jugement que nous-en

faifims. A Paris ce a 9. 3min l 668.

A. D a Bru in Curé MAzuu ancienCuré
de S. André. de S. Paul. *

P.MAieL1NCure’
de S. Euf’tache.

T. FORTIN Provifeur’ N.Gontr.L0N Cure
du College de Harcourti de S. Laurent.

C E N S U R A.
Jmprimatur. Aâum Bruxellis 16?]anuary 1575.

I. Roucounr,
Lib: Confit:

"115.



                                                                     

ÆXTRAIT a] PRIVILÈGE.

’ H aux. a; ar la Grau de Dieu
Royale Cajlil e , Andy», Laon, (ra.
a Oélrope’ à EllGEN a HENRY

En t c-x , de ouvoir la; - [en] imprimer- ce
Livre ,* intitulé : Hilloire de la Guerre
des Juifs contre les Romains, par Fla-
vius ljofeph. Defcndant bien cypre].-
femcut à tout autre: Imprimeur: (7’ Li-
laraire: , de contrefaire on imprimer ledit
Livre , au colleur: imprimé porter ois ont:
dre en ce Pair, dan: "le terme de huit au: ,
fur peine de perdrellefdit: Lien", (7’ d’en- p
Courir-l’amende de tremefloriurpour chaque

A exemplaire, commet? voici plu: ample-
: mon: e: lettrerpatcnte: , donnée: à Bruxelle:

1:1.7.,’4mzirr. 167;; a ’

Signé.

«Lornns

LA



                                                                     

LA VIE DE JOSEPH

"ï . E c RI T .E i
PAR LUY-MESME.

I , O M M E je tire mon ori ine par une longue
-v fuite d’ayeulx delà race acerdotale ,je our-

rois me vanter de la noblefle de ma nai ante;
puifque chaque nation établilTant la grandeurd’une

. maifon fur. certaines marques d’honneur qui l’ac-
compagnent, c’en cil parmy nous une des plus ligna-
le’es que d’avoir l’adminillration des chofes faunes;

Mais je ne fuis pasfitulemerit delcendu de la race des
Sacrificateurs,je le fuis aufli de la premiere des vingt-
quatrelignées quila compofenr, & dont la dignité
cil: enunente par delihs les autres. A quoy je puis a-
jourer que du collé de m’a mere je compte des Rois
entre mes anodins. Car lanbranche des Afmonéens
dont elle cit defcenduë , a poflEdé tout enfemble du-
rant un long-temps parmy les Hebreux le royaume
5c la fouveraine Sacrificature.’ Voicy quelle a elle la
fuite des derniers de mes predecelleurs. Simonfur-
nommé Pfcllus grand-perede mon bifayeul vivoit V.
du temps qu’Hircan premier de ce nom fils de Simon
grand Sacrificateur ester oit la fouveraine Sacrifiea-
turc. Ce Pfellus eut neuf la , dont l’un nommé Mat-
thias ô: fun-nommé Aphlias époufa en la premiere
année du regned’Hireanla fille de Jonathas grand ,
Sacrifieareur g 5c en eut Matthiasfurnomme’ Clam: a

Guerre Tome I. A qui



                                                                     

2 LA VIE DE JOSEPH
qui en la neuvie’me année du regne d’Alexandre eut

un fils nommé Jofeph, quien la dixiéme année du
regne d’Archelaus eut un fils nommé Matthias , de;
qui j’ay tiré ma nailfance en la (premiere année du
regne de l’Empereur Caïus Ce ar. nant à Inox
j’aylrrois fils, dont le premier nomme Hircan e
nay en la cinquie’me année du regne de Vefpafien.
Lefecond nommé Julie en la feptiéme année , 6c

. le troific’me nommé A rippa en la neuvie’me an-
née du regne de ce me me Empereur. Voilà quel-
le cil ma race ainfi qu’elle, fe trouve écrire dans
les regillres ublics , 8c quej’ay creu devoir rappor-
ter icy afin econfondreles calomnies de mes enne-

mis. nMon pere ne fut pas feulement connu dans route
la ville de Jerufalem par la noblelTe de fon extra-
âion: il lefut encore davantage ar fa vertu 8c par
fou amour pour la juliice qui rendirent fou nom ce-
lebre. Je fuséleve’ dés mon enfance dans l’étude des

lettres avec un de mes freres tant de ere que de me-
re, quiportoir commcluy le nom e Matthias: 8c
Dieu m’ayantdonne’ beaucoup de mémoire 5c allez
de jugement, j’y fis un fi grand progre’s, que n’a-

yaut encore que quatorze ans les Sacrificateurs 8c
es principaux de. Jerufalem daignoient bien me

faire l’honneur dame demander mes fentimens fur
ce qui regardoit l’intelligencede nosloix. Lors que
j’eus treize ans je dcfiray, d’apprendre les diverfes
opinionsdos Pharifiens ,. des Saduce’ens, &des Ef-
feuiens, uifonttroisfeâesparmy nous, afin que
lesconnoi mercures je pûffe m’attacher à celle qui
me paroillroit la meilleure. Ainfi. je m’infiruifis de
routes"; accu fis l’épreuve aveoboaucoup de travail,
&d’auflerireza Maiscerteexperience ne me fatisfie
pas encore : &fur ce que rappris qu’un nommé
Banc vivoit fi auflerernent dans le defert qu’il n’a-
voit pour veflement que lesécorces des arbres , pour

- nour-
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ECRITE PAR LUY-MESME. a»
nourriture que ce que la terre produit d’elle-mefine ,
8e que pour fe conferver chafle il Te baignoit plu--
lieurs fois le jour 8c la nuiét dans de l’eau froide , jet
refolus de l’imiter. A re’s avoir paire trois années.

l avecluy je retoumayà ’âqe de dix-neuf ans à 1em-
fillem. Je commençay a ors à mlenga er dans les
exercices dela vie civile, ô: embraiïay a feâe des
Pharifiens, qui approche plus qu’aucune autre de
celle des Stoïques entre les Grecs.

A l’âge de vingt-fi): ans je fis un voyage à Rome ,

dont voicy la caure. Pelix Gouverneur de Judée
ayant envoyé pourun fort leger fujet des Sacrifica-
teurs tres-gcnslde bien 8e mes amis particuliers fe
juilifier devant l’Empereur , je defiray avec dlautant
plus d’ardeur de les affilier que j’ap ris que leur mau-

vaife fortune n’avoir rien diminu de leur picté, 8e
qu’ils fe contentoient de vivre avec des noix sa des
figues. Ainfi je m’embarqruny , 6e courus la plus
grandefortunequel’on pui e jamais courir. Carl:
vailTeau dans lequel nous efiions fix cens perfonnes ,
fitnaufragefurla mer Adriatique. Mais apre’s avoir
nagé toute la nuiâ , Dieu permit qu’au point du jour
nous rencontrâmes un navire de Cyrene qui receut
quatre-vingts de ceux d’entre nous qui avoient pû
nager fi long-temps , le refle citant peridansla mer.
Ainfi nous arrivâmes à Difearehe que les Italiens.
nommentPuteoles, oùjefis connoiiTance avec un Punch.
Comedien Juif nommé Alitur que l’Empereur Ne-
rou aimoit fort. Cet homme me donna accés au- v

rés de l’Imperatrice Po ca , ô: j’obtins fans peine
’abfolution 8e la liberté e ces Sacrificatcurs par le ’
m0 en de cette Princelle qui me fitauflî de grands
preilensavee lefquels je m’en retournay en mon pays.
Je trouvay que des efprits portez à la nouveauté
commen oient à yjetterles fondemens d’une revol-
te eontreles Romains. Je tafehay à ramener ces redi-
fieux , Geleur reprefenray entreautres choies agna-

2 lm



                                                                     

4 ÏLA VIE ÉE JOSEPH
bien de fi puiflans ennemis leur devoient eflre redou-
tables, tant acaufe de leur fcicnce dans la guerre,
que de leur grande profperite’ g 8c qu’ils ne devoient

pas expofcr tcmerairement à un fi extrême peril
leursfcmmcs , leurs enfans , 6c leur patrie. Comme
je pi’eroyois que cette guerre ne pouvoit efire que
malheureufe , il n’y Clltipointde rail-0115 dont je ne
me fervifie pour les détourner de l’entre rendre.
Mais tous mes eFForts furent inutiles , 8c i me fut
impofiible de les guerir de cette manie. Ainfi crai-
gnant que ces faûietlx qui avoient deja occupé la
forterech Antonia, ne me foupçonuailènt de favo-
rifer le partydes Romains 6c qu’ils ne me furent
mourir, je me retiray dansle fanâuaire, d’oùa re’s
la mort de Manaliem 5c des principaux auteurs d)e la
revolte jefortis pour me joindre aux Sacrificateurs
à: aux principaux des Pharifiens. Je les rrouvay fort
effrayez de voir que le peuple avoit pris les armes,
6c fort irrefolus fur le confeil qu’ils devoient ren-
dre, tantils voyoient de perilà s’oppofer ala (Futur
decesfeditieux. NousÎeignîmesdcconcert d’entrer
dausleurfcntimeu’t, 84 leur confeillâmcs de laiiTer
éloignerles troupes Romaines ,.dans l’efperance que
nous avions que Geflîus viendroit cependant avec
degrandes forces 5e appaireroit ce tumulte. Il vint
en effet: mais après avoir perdu lufieursdes ficus
dans un combat il fut contraint e fe retirer. Cet
avantage que ces faâieux remporter-eut fur luy couf-
tacher à noflre nation, parce que leur ayant c’leve’
le cœur ilsfe flatcrent de pouvoir toujours demeurer
viétorîeux.

En ce mefine temps les ltabitans desvilles de Syrie
Voifines de la Jude: matent les Juifs qui demeu-
roient parmy eux, quoy qu’ils n’euflènt pas feule-
ment eu la penfée de fc revoltcr contre les Romains ;
8c par une cruauté plus que barbare n’épargnerent

pasmefmeleurs femmes 8e leurs enfaus. Ceux de
Sci- i



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. l 5
8cîtl10polîs fiirpailërent encercles autres en impie-
té.. Car les Juifs leur venantfaire la guerre ils con-
traignirent ceux de la mef me nation qui demeu;
raient parmy eux de prendre les armes contre leurs
freres 5 ce que nos loix dcfendent expreffe’ment ; se
aptes avoir vaincu avec leur alliflance ,’ ils oublie-
rem: par une déteflable erfidie lrobligation qu’ils
leur avoient a: la foy qu’ils leur avoient donnée , 8e
les tuerent tous fans pardonnera un feul. Les’Juifs
qui demeuroient à Damas ne furent pas traitez lus
humainement. Mais comme j’ay dëja rapporteP ces
chofes dans mon biliaire de la guerre des Juifs il me
fuflîtd’en dire ce mot en pailanr , afin que le leâeur
flache que ce n’a pas eûe’ volontairement , mais par
contrainte, que nofire nation s’efi trouvé engagée
dansla Guerre contre-les Romains.

Apres la défaite de Gefiîus les principaux de Je-
rufalem qui efloient defarmez &voyoient les fedià
tieux armez, apprehenderentavec fujet de tomber
Tous leur puiffance 5 8: fçaehant ue la Galilée ne
s’ell’oit point encore toute foûlevee contre les Roc
mains, mais qu’une partie citoit demeurée dans fou
devoir , ils m’y envoyerent avec deux autres Sacrifi’.

cateurs Joafar 6e Judas, pourvperfuader aux mu;
tins de quitter les armes , à: de les remettre entre les
mains des principaux de la nation , avec affinant-e de
Yes leur conferver: mais qu’avant que de s’en fervir
il’faudroit fiavoir qu’elle feroit l’intentiondes R0;

mains. ’liftant parti avec cesinffrufiions je trouvay en ar.’
rivant en Galilée que ceux de Sephoris citoient prefls
d’en venir aux mains avecles Galiléens , qui’menaâ
çoient de ravager leur pais acaufe de l’afl’eétion que

ces premiers confervoîent pourle peuple Romain ,
ô: dela fidelité qu’ils gardoient pour Senius Gallus
Gouverneur de Syrie. Je delivray les Sephoritains
de cette crainte, 6c appaifay les Galiléçns exilent

I - A 3 pcr.



                                                                     

6 LA: VIE DE JOSEPH
permettant d’envoyer toutes les fois qu’ils vou-
droient à Dora de Phenicie vers les oflages qu’ils
avoient donnez à Gellîus.

Quint aux habitans de Tyberiade je trouvay
qu’ils avoient déja pris les armes: Et voicy quelle en
fut la caufe. 11 y avoit dans cette ville trois fàâions ,
dont la premiere citoit compofée des performes de
condition , ô: Julius Capella en ef’toit le chef Herc-
de fils de Miar , Herode fils de Gamal , 8c Compfus
fils de Compfus s’cfloient jointsà luy: car quant a
Çrifpe frere de Compfus qu’Agrippa le Grand avoit
des long-temps établi Gouverneur de la ville , il de-
meuroit alors en des terres qu’il avoit au delà du
Jourdain. Tous ces autres dont je v icns de parler ef-
toient d’avis de demeurer fideles au peuple Romain
8e àleur Roy; 5c Riftus elioit le feul de la noblcffe
qui pour plaire à Jufle fou fils n’eiioit pas de ce fenti-
ment. La fecond’e faction elioit compofee du menu
peuple, qui vouloit que l’on fiflla guerre. Et Jufie
fils dePiflusefioit chef de la troifiéme faâion. 11 fei-
gnoit de douter s’il faloit prendre les armes: mais il
cabaloit fecretement pour exciter le trouble dans
l’efperance detrouver fa grandeur 5e (on élevation
dansle changement. Pour arvenir à fou deficin il
repref enta au peuple, que eut ville avoit toûjours
tenu un desprctniets rangs entre celles de la Galilée ,,
aequ’elleen avoit mefme efié la capitale durant le
rague d’Herode qui l’avoir fondée , à: qui luy avoit

a ujetti celle de Sephoris : Q1515 avoient confervé
cettepreeminence , mefrne fous le regne du Roy A-
grippale pere, jufqu’à ce que Felix eufi ef’té établi

Gouverneur de la Judée , 8c ne l’avaient perdue que

depuis que Neron les avoit donnez aujeune Agrip-
pa. Maisque Sephoris après avoir reeeu le joug des
Romains avoit eflé élevée pardeffus toutes lesautres
villes de la Galilée , 8e ne ce chanoement leur avoit
faitperdreletrdgrdesc autres 6c la recette. des de-

mers



                                                                     

nourris, PAR ’LUYLMESME. à
riiers du Roy. Jufle ayant par de femblables difcours
irrité le Peuple contre le Roy ô: excité dans leur ef-

prit le defir defe revoltet , il ajouta , que le temps cf: v
toit venu de fe joindreaux autresvillesde Galilée, 6e
de prendre les armes pour recouvrer les avantages

- qu’on leur avoit fi injufiement ravis : En quoy ils fe-
roient feeondez de toute la Province par la haine que
l’on portoit aux Sephorirains acaufe de leur liaifon fi
étroite avec l’Empire Romain. ces raiforts de Julie
perfuaderent le Peuple : car comme il étoit fort clo-
quent , la grace avec laquelle il parloit l’empoita fur

es avis beaucoup plus ages &plus (alunites. Il a-
voit-mefme allez de connoiflàncede la langue Gree-

e pour avoir oie entreprendre d’écrire l’hifioire
eee qui fe palfa alors , afin d’entle’guifer la vérité.

Mais jeferay voir plusparticulietemencdans la fuite
quelle a eflé fa malice 5 ,ôe comme il» ne s’en cit gue-
rres Falu que luy 8e (on frere n’ayent carafe l’entiere
mine de leur-pais. Julie les ayant doncpetfuade’zôe
œntnmequelquesmns de ceux qui ciblent d’un au-
ïrdfentimentà prendreles armes , il fe mit en carn- i
apagne a: brûlaquelques villages des lpiniens a: des
Gadare’ens qui font furleslfrontieres de Tyberiade 8e

ale Scythopolls. .Pendant que les chofes citoient en res st e je
Viens de dire, voiey ce qui ’fe liroit mon; la;
Jean fils de Levi , qui’voyoit que quelques-uns dc’fæ

’æoncitoyens ciblent refolus de fecoiier le joug’des
Romains , cm loyartoute fou adreife pour les rete-
-nir dans l’obeï ance. Mais il ytravailla inutilement;
ée les Gadareniens, les Gabaraniens &lesTyriens
quifont prochesdeGifchala s’eflant joints enfemble
attaquerait la place , la prirent de force , 6e la ruine-
rententierement. Jean une de Cetteaûion’rall’em-
Ha tout eequ’ilfpût de troupes , marcha contre eux 5
les défit , relia it la une , sa la fit environner 6è

murailles. - rA 4. ÏËY
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J’ay a dire maintenant de quelle forte ceux de Ga-

mala demeurerent fidelcs aux Romains.Philippes fils
de Jacim Lieutenant du Roy Agrippa s’eftoit contre
toute forte d’cfperanee échape’ du palais royal de Je-

rufalemlors qu’ilelloit affregé: maisil tomba dans
un autre peril : car il couroit fortune d’eflre tué par
Manahem 8e les feditieux qu’il commandoit, fi quel-
ques Babyloniens de feS parens qui eiioient alorsa
Jerufalem, nel’euffent fauve. Il fe déguifa quelques
jours aptes 8e s’enfuit dans un village qui efloit a lu(y
proche du château de Gamala , ou il aifembla un a -
fez bon nombre de fcs fujets.Dieu permit qu’il fut ar-
refle’ par une fievre , fans laquelle il eiioit perdu. Car
cet accident l’ayant empefché de continuerfon voya-

,ge il écrivit parunde fes affranchis au Roy Agrip a
ô: a la Reine Bercnice; 6c 0m leur faire tenir es
lettres il les adrefia a Varus , a qui ce Prince 8c cette
Princefle avoient lailfe’ la garde de leur palais lors

u’ils citoient allezau deum de Gefiîus. Varus fut
fort fafché d’apprendrCÊlImuip es citoit échape’,

parce qu’il eut peur de iminuer cl)
prit anoy &de la Reine, 8c qu’ils n’euifent plus

efoin deluylors que Philippcs feroit auprès d’eux]
Ainfi il fitcroire au Peuple que cet Affranchy elioit
untraii’tre qui leur apportoitde fauiTes lettres , arec
qu’il ef’toit certain que Philippes cliqua JerulP
avec les Juifs qui s’el’toient revoltez contreles Ro-
mains: ôc par cet artifice fit mourir cet homme. Lors
quePhilippes vit que fou aifranchy ne revenoit point.
ne fçachant à quoy attribuer ce retardement il en eu-
voya un autre avec de nouvelleslettrcs:ôe Varus cm-
ploya pour le perdre les mefmes calomnies dont il a-
voit ufc’ contrele premier. Les S rriens qui demeu:. »
roient en Cefarée uy avoient enfle le cœur, 8c fait
concevoir de tres-fgrandes efperances , en luy difant:
que les Romains croient mourir Agrippa acaufe de
la rebelliondes J tufs, 6: qu’il pourroit regner e? fa

p ace

alem .

c credit dans

x .
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place parce qu’il ef’toit de race royale, &defcendu de
Solieme Roy du Liban. Ce fut ce qui l’empefcha des
faire rendre au Roy lcslettresdePhiIip es , ô: ce qui

j l’obligea dcfermcr tons lespaffaocs a n d’oller a ce
Prince la connoiffance de ce qui e palfoit. l1 fit enfui-
te mourir plufteursJuifs pour fatisiaire les Syriens de
Cefîlrée,ôc refolut d’attaquer avec l’aide desTracho-

nitcsqui relioient en Bethanie, les Juifs que l’on nom-
moit Babyloniens 5c qui demeuroient a Ecbatane..
Pour venir a bout de ce deiTein il commanda à douze
des principaux d’entre les Juifsde Cefarée d’aller di-
re de fa part à ceux d’Ecbatane qu’on l’avoir averti

qu’ils ellolent fur le point de le foûlever contre le
Roy z, mais qu’il n’avoir pas voulu ajoûrerfoy a cet
avis 3.8: qu’ainfi il les envoyoit vers eux pour les por-
ter 11 quitterlcs armes , afin detémoigner par cette
obeïflànce qu’il avoit eu raifon de ne point croire ce.
qu’on luy avoit dit a leur prejudice. A uoy il ajouta,
que pour faire encore mieux connoi -re leur inno-
cence il feroit necefiaire u’ils luy envoyaifent foi-
xante 8c dix des plus confiderables d’entre eux. Ces
dôuzedéputez-efiant arrivez à Ecbatane trouverent
que ceux de leur nation ne penfoient à rien moins
qu’à fë revolter , 5c leur perfuadcrent d’envoyer à
Varus les f oixante 8e dix-hommes qu’il demandoit.
Lors que ces députez furent tous enfemble prés de
Cefitre’e,Varus qui s’efloit avancé fur leur chemin a:

tec les troupes du Roy les fit charger , 8c de ce fini!
nombre il ne s’en fauva qu’un feul. Varus marc en
fuite versEcbatane. Mais celuy qui s’efloit échape’ le

prcvint , Se donna avis aux habitans de cette horrible
perfidie. Ils prirent les armes , fe retirerent avec leu-vs
femmes 8c leurs enfansdansle château deGamala.&
abandonnerent leurs villages avec tous les biens 8c
tous les befliaux qu’ils y avoient en abondance. Phi-
lippes ayant appris cette nouvelle f e rendit arum-roll a
Gamala.Le Peuple ravi de fa venue" le pria de vouloir
cfireleur chef ô: de les conduire contre Varus se la

’ i A s ’ - Y-
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Syriens de Cefare’e : car le bruit s’èlloit répandu-v

qu’ils avoient tué le Roy. Phili pes pour reptimer
leur impetuofité leur reprefenta es bienfaits ont ils
elloient redevablesà ce Prince, leur fit connoillre
par de puilfantes raifons que les forces de l’Empite.
Romain citoient fi redoutables qu’ils ne pouvoient
entreprendre de luy faire la guerre fans s’expoferâ
un peril évident; 8c enfin il leur perfuada de fuivre le
confeil qu’il leur donnoit. Cependant le Roy Agrip-
pa ayant appris que Varus vouloit faire tuer en un
mef me jour tous les Juifs de Cefarée qui el’toient en
fort grand nombre , fans épargner mefme leurs fem-
mes ôc leurs enfans , envo a Equus Modius pour luy
filcceder , comme on l’a pu voir ailleurs :. Et Philip-

es retint dans l’obe’illànce des Romains Gamala ô:

repais d’alentour. ’
lors que je fus arrivé en Galilée j’ap ris tout ce

que je viens de dire , 8c j’écrivis au Con eil de Jéru-
falem pour fçavoir ce qu’il vouloit que je fille. Il me
manda de demeurer pour prendre foin de la provin-
ce , 8c de retenir avec moy mes Collegues s’ilslevou-
lbient bien. Mais a tés qu’ils eurent ramallë beau-
coup d’argent qui eut eltoit deu pourlesdecimes,
ils aimerent mieux s’en retourner, 8e m’accorderent
de differer feulement un peu de temps our donner
ordre à toutes chofes. Nous partîmes onc tous en-
fcmble de Sephoris pour aller à un bourg-nommé
Betlunaiis éloigné de quatre Rades de Tyberiade.
Delà j’envoyay vers le Senat de cette ville 6c vers les-
plus apparens d’entrele peuple pour les prier de m’y

venir trouver. Ils vinrent,& Julie avec eux..Je leur -
dis que j’avois elle député de la ville de Jerufalem as
vec mes Collegues out leur reprefenter , . qu’ilfaloit
démolir le alais fi omptueux que le Terrarque He-
rode avoit it bâtir , be où îlavoit fait peindre divers
animaux contre les dcfences exprelfes de nos Ibix;
qu’ainfi je les priois de nous permettre d’y travailler

’ prout;
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promternent. Ca ella se ceux defon party ne pou.
Vint fe refoudreà a ruine d’un fi bel ouvrage conta?
ment fort long-temps. Mais enfin nous les portail
mes à y confeatir ; à: tandis que nous aîitions cette
affaire Jeilxs filsde Saphias , fuivi de que ues barre-
liers , 6e de quelques autresGaliléens de a faâion ,.
mir le feu au palais , dansl’efperanccde s’y enrichir,
parce qu’ils’y voyoient du contraires dorées ; a: ils
y pillerem plufieurs chofes contre noflre gré. Après
cette conférence que j’eus avec Capella nous nous re-
tiâYnes en la haute Galilée. Cependant ceux de la
fiQiOn de Jequ tuercnt tous les Grecs qui demeu-
roient dansTyberiade , 8: tous ceux qui avoient eile’
leurs ennemis avant la guerre. Cette nouvelle me fâ-
cha fort. J’allay auflî-tofi à Tyberiade , où je fis tout

ce qui me (in poflîble pour recouvrer une partie de
ce qui avoit cité pille au Roy,comme des chandeliers
àla Corinthienne, de riches tables , 6e quantité d’ar-
genr’non monnayé , dans ledefiEinrde le conferver

’ pour ce Prince , a: mis toutes ces chof es entre les
mains des principaux du Senat ô: de Capella fils
d’Anrillus, avec ordre de ne le rendre qu’à moy-mei’.

me. J’allay de là avec mes Collegues à Giichala pour
fonder ce que Jean avoit dans Permit, 8e le nleus pas
peine à connoiitre qulil afpiroir à la tyra nnic. Car il
me pria de trœver bon qu’il fe ferv Hilda blé qui ap-
partenoit à l’Empereur a: qui citoit en reierve dans
les villages de la haute Galilée , afin d’en employer le
prix à faire baflir des murailles. Mais comme je m’a .
perceus de (on defièin ie le refuf’ay , 8c refolus de gar-
der ce blé ou pairles Romaih’s,ou pour les bef oins de
la Province, en venu du pouvoir que la ville de 1em-
falem m’avoir donnée Lois uiil vit qu’il ne pouvoit
rien obtenir de moy il s’adr à mes Collegues; 8c
parce qu’ils aimoientfort les prefens 8c qu’ils ne pre-

voyoient pas les fuites , ilsluy accoràerent f a deman-
de , quelque oppofition qu: pâlie faire 3 me trou- n

, . - 4 a. a vaut:
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vant feul contre deux. Il ufa encore d’un autre artifi-
ce. Il dit que les Juifs qui elloienr à Cefare’e de Philip-
pes (e laignoiem de manquer d’huile viet e acaufe
ddsd entres-que le Roy leur avoit faites’de orrir de la
ville pour en acheter.8e qu’ils s’elloienr adrelTez à lu

pour en avoir,parce qu’ils ne pouvoient le refondre a
fe fervir de l’huile des Grecs contre le coutume de
noilre nation.Cen’elloit pas neanruoins le zele de la
reli ion , mais le defir d’un gain fordide qui le faifoit
par erdela forte; parce qu’ilfigavoie qu’au lieuque
d’eux feptiers de cette huile (e vendoient une dragme
à Cefare’e, les quatre-vingts feptiers ne valoient que
quatre draomes a Gifchala. Ainfî il fit porter à Cela-
rée toute ’huile qui elloit dans cette ville , 8e fit
croire fauflènient que c’efloit avec mapermiilîon :
mais je n’ofay m’y oppofcr de crainte que le Peuple
ne me lapidall : ô: par cette fourberie il amallà beau,

coup d’argent. ’ ’ .
Je renv oyay enfuite m5 Colleguesà Jerufalcm, ô:

m’appliquay tout entier à faire provifion d’armes, 8e
à fortifier les places.Cependant je fis venir les plus de-
terminez de ces libertins qui ne vivoient que de bri.
gandages; 6e n’a an: pû les faire refoudreà quitter les

armes je perfuq ay auPeuplede leur payer une com
rribution; ce qu’ilfit comme plus avantageux que de
foulfiir les ravages qu’ils faifoicnt à la campagne z.
Ainfi je les renvoyay apre’s les avoir obligez par fera
ment de ne point venirdans le pais fi on ne les man-
doinbu fi on ne manquoit à les payeurs: leur deflendis
decourir ny fur les terres des Romains ny fur celles de
voifins. Or comme je n’avais rien plus a coeur,
afide maiureifireu paixla Galjlç’gje fis amitié avec

ixante 8c dix desipriucipaux du pais, afin qu’ils me
fufiènt commentant d’ofiagcs:&ccdcficiu mepreüll
fin. Çar je. nay leur nffeélion en prenant leur avis
6e leur con ci en plufieurs choies; 8c fur tout en ne
Enfant rien contre la juilice,ôe en ne me laurant point,

corrompre par des pscfcps. * " ’ V

M- «a
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" reliois alors âgé de trente ans. Et bien qu’il fait
difficile , avec quelque moderation 6c quelque pru-
dence qu’on fe con uife , d’éviter les calomnies de
fes envieux , lors rincipalement que l’on cil élevé
en autorité, pe onne neanmoins n’a ofe’ dire que
j’aye jamais receu aucuns dons g ou foufl’ert qu’on

ait fait violence à aucunefemme. Aufli n’avais-je
pas befoinde ces prefens; 5c j’eilois il éloigné d’en

prendre , que je negligeois mefme de recevoir les
decimes qui m’elloicnt deue’s enqualite de Sacrifi-
cateur. Je pris feulement aprés les avantages que je
remportay fur les Syriens , quelque partie de leurs
depouilles que j’envoyay à mesparens à Jerufalem.
Car je vainquis deux fois les Sephoritains, quatre
fois ceux de T balade; une fois l’es Gadariens , 8e
pris Jean r’ m’avoir f1 fouvent tir-elfe
des embt clics. Aumilieii de tant d’lieureux fucce’s

je ne voulus jamais me’venger ny deluy ny detous
lcsautres 1* 5e comme Dieu a les yeux ouverts fur les
bonnes aâions des hommes, j’attribu’e’ à cette raifon

la grace qu’il m’a’faite de me delivrer de tant de pe4

rils dont je parleray dans la fuite de cette hifloire.
Tout le peuple dela Galilée avoit une telle aile--

&ion 8e une telle fidelité- pour me , que voyant
leurs villes prifes de force 84 leurs emmes 6c leurs
enfans emmenez efclaves, ils efloient monism-
chezde tant de malheurs que du foin de ma calibr-
vation.Cette efiime a: cette paillon fi genernle m’ato»
tirerent encore davantage l’envie de Jean. Il m’e’-
crivit pour me rier de lu r permettre d’aller à Tybe-
riade rendre es eaux c audes dont il avoit befoinr
pour il; famé : 8c comme je ne croyois pas qu’il culte
aucun mauvais dellèin , non feulement je le luy per-
mis, mais je manday aux Magiflrats que j’avois éta-
blis de luy faire reparer un logis 84 à ceux de fa faire.
ô; de leur faire oumir en abondance tout ce qui leur!
feroit neeellâire.. J ’el’tois alors à Cana qui dl un vil-

A 7 133ed.-Mn.
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large de Galilée; 8e Jeanne fut pas lullofi flrrîvc. a
Tyberiade qu’il s’efforça de perfua et aux barmans
de me man uer de fidelite’ , a: de a: reparu de mW.
pour cinbrâf
elloient portez à defirer le changement 6e le trou-
ble. écouterent avec ’ eeette propofition , 8c prin-
cipalement J dico: En pere: mais je rendis
inutile .Cm’ Sila’qu’e j’avais
dope pour Gouverneur à ceux de Tyberiadc en-
.voyaengrandediligence m’avertir de cequi fe paf.
lbit 8c me preflademelnfler fi je ne voulois par
retardement; ’ er tomber cette ville fousla

amine: d’un mitron Je pris wifi-toit deux cens
I es,.marclMy toute la nuiét , a: envoyay aver-

ti; canarde Tyberiael’c de ma venue. J’arrivay au
point du jour proche de la ville :. les habitans vinrent
au devantde moy ,, 6c Jean avec eux.’llmefaliia
avec un vifage étonné 5 ôc craignant ne je ne le fifle
mourir fi je découvrois l’a-perfidie fie retira à fon
logis. Qand je fus dans la place où fe font lesexer-
cices je ne retins auprès de moy qu’un des miens 8c
dix hommes armez.. La je montay fur un lieu élevé
a: reptefentay au Peuple combien il leur importoit
de demeurer fideles ; puis qu’autrement je ne pour-
rois plus me fier en eux, 8e qu’ils ferepentiroient
un. joug d’avoir manqué àleur devoir. Comme je
leurfparlois de la forte un de mes amis me dit de dei"-
cendre, puis que ce n’eiloit pas alors le temps de
penfer à ga ner l’afeâion des habitans , mais a me
f auver de Peurs mains, parce que Jean ayant fieu
que j’ellois prefque feu] avoit choifi entre les mille
hommes qu’il commandoit ceux dont il sailliroit
le plus, 8e les envoyoit pour me tuer.. En effet ces
meurtriers elloient tout proches 8e euilEnt executé
leur mauvais delfein fi je ne faire promtement def-
cendu avec l’aide d’un de mes gardes nommé Jacob y

à: d’un habitant de Tyberiade nommé Hcmde qui

. me.
a, a... AIL-4 mu

et fon party. Plufieurs d’entre 3’35)

un... J
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me tendit la main 8e m’accompagna jufques aulac. .
J’y trouvay heureufement un batteau qui me con-.
duifit à Tariche’e, 5c trompay ainfi l’efperancede
mes ennemis. Les habitans de cette ville eurent hor- r
reur de la rrahifon de ceux deT beriade: ils prirent
sium-roll les armes , me pre erent de les mener-
contre eux pour tirer vengeance d’une telle perfidie , .
envoyerent dans toute la Galilée donner avisdece:

ui s’ef’toit palle , 8e convierent tout le monde a
il venir joindre à eux 6e marcher fous maconduite..
Ces peuples r: rendirent en grand nombre aupres
de moy , 6c tous enfemblc me conjurerez): d’aller.-
anaquerTyberiade, de la ruinerlde fond encom-
Ble , à: de faire vendre à l’encan tous les hommes;
les femmes, de les enfans :* ceux de mes amis qui
alloient échapez du mefme ail me confeilloieux:
la mefme chofe..Mais l’appre ion d’allumer une r
guerre civile m’empefcha de my refondre. Je crus
qu’il valoit mieux accommoder cette affaire , 8K
leur repreientay le mal qu’ils feferoieut à eux-mef-.
mes , fi lors que les Romains viendroient ils les»
trouvoient divifez juf ues à s’entrctuer les uns les
autres. J’ap aifay ain ileur col’ererôc Jean voyant ’

ne fa trahi on luy avoit fi mal reiiilî fouit tout ef-
raye’ deT vberiade avec ce qu’il avoit de gens pour

fe retirer a Gifchala. 11’ m’écrivit qu’il n’avoir eu:

nulle part a ce qui el’toit arrivé , 8e employoit des
Ermens de des execrationse’tranges pour m’obliger
d’ajouter foy a fes paroles. Cependant un grand
nombre de Galiléens vinrent en armes me trouver t
8c comme ils fçavoient ne Jean citoit un méchant
8c un parjure ils me prellliient avec grande inflance
de les mener contre luy afin de le crdre 6c d’exter-
miner Gifchala. Je les remerciay («En des témoigna-

es de leur bonne volonté , 8c les afiuray d’en con-

erver une tresgrandercconnoiilance: mais je les
priay d’apprmwer le dclfein quej’avois de pacifiï
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ce trouble fans effufion de fang. Je lclcur perfus-
day, 6c nous allâmes enfuite à’Sephoris. Les habi-
tans qui craignoient ma venue acaufe qu’ils elloient.
refolus de demeurer dans la fidelité 8c l’obeïflance
qu’ils avoient promife aux Romains , tafcherent de
me détourner ailleurs , 8e envoyerent pour cela
vers Jefus , qui avec les huit cens voleurs qu’il com»
mandoit efloit alors fur les fiontieresde Ptolcmaï-
de , pour l’engaoer par unegrande femme d’argent
avenir me faire la guerre. Une tcllerecompence le
fit refondre à m’attaquer: mais avant que d’en ve-
nir à la force ouverte il tafcha de me furprcndre. ll
envoya me prier de trouver bon qu’il me vinil fa.
luer.Je le luy permis parce que je ne me défiois point
de luy 5 de il fe mitaufiî-rofl: en chemin avec tous les
gens. Sa’méchancetc’ neanmoins n’eut pas le fucces

u’il efperoir. Car commeil eiloit déja allèz roche
de nous,un de fa trou evint m’avertir de fon (feint .
Alors fans en rien temoigncr j’allay dans la place

, publique accompagné de and nombre de Gali-
e’ensarmez , parmy lefque s il y en avoit quelques»

uns de Tyberiade ;. commanday de garder toutes les
avenues ,. 8c donnay charge a ceux qui elfoient aux
portes de ne lailrer entrer Jefiis qu’avec un petit

, nombre des ficus, derepouilèrles autres , 5e mefme
de les charger s’ils voulbient faire quelque effort.
Jefus efianr ainfi entré avec peu de gens je luy com-
manday de quitter les armes s’il ne vouloit perdre la
vie: 8e comme il le vit environné de gens armez il
fut contraint d’obeir. Ceux des ficus qui elloient de-
meurcz dehors ne fceurent pas plûtoll qu’il elloitar- -
relié qu’ils prirent la fuite. Jcletiray àpartôc luy
dis que jen’ignorois- pas ny quel ef’roit fon dcflein ,.

ny, (mimoient les compliceszmais que je luy pardon-
mais?! méprentcttoit de m’ellre fidelle à l’ave-
nir. llmelcpromit: je le laillày allerôc luy permis ,
duaflèpablerfes. troupes. Quint aux Sep-bornait): ’

à;
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je leur declaray’ e s’ils ne demeuroient dans leu

devoir je (catirois ien les chaflîer. I
En ce mefmetemps deux SeigneursTrachouites

âniers du Roy vinrent me trouver-avec leurs armes ,
leurs chevaux, 8e leur argent. Les Juifs ne vou-
loient point leur permettre de demeurer avec eux
s’ilsne felàifoient circoncire t mais je leurr refen. ’
tay qu’on devoit laillët chacundans la liberte de l’er-

vir Dieu felon le mouvement de fa confcience , f ans
ufer de contrainte ny donner fujet à ceux qui ve-
noient chercher leur (cureté parmy nousde s’en rea
pentir. Ainfi » je fis changer de fentimem à ce peuple
de le porta à donner à ces étrangersles choies dont. .

ils avoienthefoin. - i -Le Roy Agrippa envo a Equus Modius dans ce
-mefine temps avec grau inombre de trou es pour
prendre le chafleau de Magdala :z mais il n’o a l’aille-

. ger , 8c le contenta d’incommoder Gamal’a en met-
s tant des gensde guerre fur fesavenuës. Cependant
’ Ebutius autrefois Gouverneur du and Champ ap-
prit que i’efiois à Simoniade fur a fiontîerede Ga-
ilée a foixante flades de luy. Il marcha toute la,

.nuîâ pour venir m’attaquer avec cent chevaum ,.
deux cens hommes de pied , à: le recours que luy
donnerent ceuxde ana. J’envoyay contre luy une
partie de mesgens: ’&.comme il fe-confioit àfa ca-
valerie il fit tout ce qu’il pût pour lesattirer au cam-
pagne. Mais parce que je havois que de l’infanterie
je nevoulus pas-luy donner cetavantage. Ainfi aptes
avoir vaillamment foûtenu l’effort des miens, lots
qu’il vit que l’aflîetedu lieu ne luy efloit as favora-

ble il s’en retourna à Gaba avec perte e trois des
liens feulement. Je le pourfuivîs aVec deux mille
hommes iufques à un villa e de’la fronder: de Pto-
lemaïde nommé Bezara dgifiant de vingbfladesde
Gaba. Je fis pofcr des ardes fur les avenuës pour
empefcher les comics es ennemis, 8c fis charger

I ’ ut:x
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fur quantité de chameaux que j’avais fait venir pour
ce (uth le blé que la Reine Berenice avoit fait af-
Iembler en ce lieu des villages d’alentour, à: le fis
conduire en Galilée. J’envoyay enfuite défier Eh»-
cius d’en venir àuncombat -. ce qu’il n’ofa accep-
-tcr, tant noflre hardiefl’e l’avoir étonné. Je marchay

de là fansperdre temps contre Napolitain , qui
avec la cavaleriequ’il tenoit en garnifon àScytho-
polis pilloit les environs deTyberiade. Je l’empe-
chay de continuer (es courfes, 6c m’appliquay tout
entieraux affaires de la Galilée.

Jean fils de Levi , qui eiloitcomme nous l’avons
, çditàGifchala , voyant quetoutes chofes me fuca-

doient heureufcment ; que j’ÆokZaimé des peuples
&ctaint des ennemis , confidera ma bonne fortune
comme un obflacle à la fienne , 8c brûlant de ja-
loufie r: flatta de Pefperanee de me pouvoir traver-k
fer en excitant contre moy la haine des peuples. Il
follicita pour cela ceux deTyberiade 8c de Sepho-

-Iise à: afin d’imiter dans fon party les trois princi-
opales villesde la Galilée, il tai’c’ha de gagner aulli
ceux de Gabara en leurfaiiant croirequ’ils feroient
beaucoup plus heureux Tous (on gouvernement que
fous lemicn. MaisSephoris ne vouloit ny de luy ny
de moy , » arec-que lôn- inclination efloit toute en-
tier: pour eskomains: 8c Tyberiade qui trouvoit
du peul a a «volter r: contenta de luy promettre
de vivre en amitié avec l . Ainfi ceuxdeGabaræ
furent les feula qui embr erent (on partyàla pet-
fuafion de Simon qui efioit (on amy a: l’un des a
principaux de la ville. Il: n’ofercnt neanmoins le

eclarer ouvertement, parce qu’ils craignoient le:
Galiléens dont ils avoient plufieurs foisiéprouvé
l’affeétien pour moy -: mais ilsattendoient l’occa-

ufion de me furprendre par une trahifon ; 6c il ne
s’en falut guercs qu’elle ne leur reiiffifi par la ren-
contre que je vay dire. (nielques jeunes gens bée

’ Da ai-

arminhw m, .m.**’-
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Dabar fort entreprenans 8c fort hardis ayant appris
que la femme de Prolemée ,1ntendant des alliaires du

k Roy , traverfoit le grandChamp avec un équipaâe
magnifique 5c accom agnée de quelques gens e
cheval, pour palier es terres du Roy dans la Pro-
vince des Romains ,. atta uerent fou efcorte ; 8c
tout ce que cette Dame put faire fut de fe fauver
pendant qu’ils s’occupaient au pillage. Ils vinrent
apre’s cette aâion me trouver àTarichée avec qua-
tre mulets chargez de quantité de choies de prix ,
force vaillelle d’argent , 8c cinq cens pieces d’on.
Comme Ptolemée ei’toit Juif, 8c que nos loix de-
fendent de rien prendre à ceux de nofh’c nation.
quandils feroient mefme nos ennemis, je voulus
conferver ce butin pour le luy rendre : 8c dans ce-
deflèin je dis à ces jeunes gensqu’il faloit le garder.
pour le vendre, ë: en envoyer le prix à Jerufalm
afin de l’employer à la reparation des murs de la.
tille. Ce qui les irrita de telle forte , parce qu’ils-
avoient efpere’ d’en profiter, qu’ils firent courir le

bruit danstous les environsde Tyberiade que je vou-
lois mettre la Province fousla .puiiliince des Ro-
mains , à: que ce que j’avo’u ,propofe’ pour J crura-
lern n’eiloit qu’une feinte -, maisquerna verirable.
irrteutioncüoir de faire tout rendre a Ptolcme’e z s en
quoy ils ne le trompoient spas: car ilsne meurent
pas piailloit «quitté ne je remis ce qu’ils avoient:
pris entre les mains e Dallion 8c de Janée fils de
Levi , deux desprincipaux habirmsde Tarichée fort
aimez du Raya Je leur donnay ordre dele luy re-

orter, 5c leur defendis fur. eine dela vie d’eupar-
’ à qui que ce fuiL Cepen am le bruit le répandit

par toute laGalilc’c ne je la! Voulais livrer au Ro-
mains. On refolut e me perdre : 8e ceuxde Ta-
riche’e mefme ayant ajoute foy à cette impoflure
perfuaderent à mes ardesôcauxgensdeguerrequi
m’accompagnoient e prendtçletemps que je ferois.

a cnp.

A535", V Î. . Ç i
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c’en ra endormi, acdeletrouveraveclesauttesdansl’l-I -
gang-m podrome pour deliberer desmoyens de faire re’ü tr
foientles leur dechin. 11s y allerent , 8c trouverent qu’un
p grand nombre de peuple y efloitde’ja aliemble’. La
vaux. d’une commune voix ils arrel’rerent de me traiter

comme traiilre a la republique: 8c Jequ fils de Sa-
phias qui citoit alors principal Juge dcTyberiade 8c
l’un des plus médians hommes du monde 8c des
plus fedirieux, pour les animer encore davantage
leur montra les loix de Moyfe qu’il tenoit a la main ,

,, 8c leurdit: Si vousn’efles point touchez dela con-
,, fideration de voûte propre falur, ne méprifez pas
,,. au moins ces faintes loix que ce perfideJofeph vô-
,, tre Gouverneur n’a point craint de violer , 8c qui
,, ne (gantoit dire puni tr0p fevcrement pour avoit
,, commis un fi grand crime. Ayant parlé de la forte

se voyant que le peuple approuvoit par fes cris ce
qu’il difoit , il prit avec luy quelques cpas armez
àcvint à mon logis dans la refolution e me tuer..

Comme je ne me défiois de riens: que je dormois
acclablé de fommeil 8c delallîtude , Simon l’un

.de mes gardes qui citoit feul demeuré auprès de
moy voyant venir cette troupe toute furieufe , m’é-
vcilla’, m’avertir du pcrilauquel j’eliois, ôc m’ex-

hotta de mourir genereufcmcnt en me donnant la
mort à moy-mefme plûtoii que de la recevoir des
mains de mes ennemis. Je me recommanday à

. .Dieu,pris un habit noir pour me travefiir,ôc n’ayant
que mon épée a mon collé pallàvy art-milieu de tous
ces gens 5 8c m’en allay droit au ypodrome par un
chemin détourné. La je me profiernay a la veuë
de tout le peuple, artofay la terre de mes larmes
afin de les toucher de compaflîon; &quand je re-
connus qu’ils commençoient à s’attendrir je tafchay

de les divifer de fentimens auparavant que ceux
qui ciblent allez pour me tuer fuirent de retour.
Je leur dis que-je ne defavoiiois pas d’avoir gardé

I . . ce



                                                                     

EC RITE PAR L’U’Y-MES;ME. Il
ccbutin ainfi que l’on m’en accufoit.: mais que je "
les priois d’entendre à-quel deliein je l’avais fait: "
8c que s’ils trouvoient que j’eullè tort ils pour- je
raient a tés me faire mourir. Surquoy toute cette "
multit e me commanda de parler : 8c ceux qui
citoient allez me chercher citant revenus en ce mef-
me temps 8e fe voulant jetter fur moy, la voixdc
tout le peuple les en cm cfcha. Ils crurent aufiî
qu’après que j’aurais con eilé d’avoir voulu rendre

ce butin au Roy je paillerois pour un traiflre , .18:
pu’ils pourraient’executer leur dcflcinfans que er-
anne s’y oppofali. Ainfi toute l’affemblées’ ant

teuë pour m’écou et , je parlay en cettefortc. Si
vous ju ezque j’aye matité la. mort je ne refufe i
pas de a fouErir. Mais permettez-moy aupara- "
vanrde vous informer de la vcrité. Comme j’avois i
reconnu que la beauté 5c la commodité de voûte "
villey attirent lesc’tran ers de toutes arts, 8c que "

lufieurs d’entre eux aËandonncnt eut pais pour "
Et venir habiter 5c pour artagcr avec vous voilre ”
.bonnc &voflte mauvaiijé fortune; j’avais dellein "
d’employer .cetargent out y faire bailir des mu- i:
railles. A ces mots les mbitans 5c les étrangersfe "
mirent à crier que l’on m’avoir de l’obliigation ,»

a: que je n’avais rien à craindre. Les Gali c’ens au
contraire de ceux de T vlacriade continuoient dans
leuranimofite’. Ainfi e trouvant divifez, les uns
me menaçoient : la autres me raffinoient. Mais »
apre’s que j’eus promis a ceux de Tybcriadc 8c aux

autres villes dont l’alliete le permettroit , de leur
faire ballir des murailles, ils ajoûterent foy a mes
paroles , l’afièmble’e fe fepara , 8c je me retiray
avec mes amis le vin de mcsfoldats, apre’s el’tre
coutre toute farte d’cîerancc écha e d’un fi grand

peril. Mais les auteurs de cette (c ition qui craig-
nirent que je ne m’en vengealfe s’ailèmblerent en

armes jufqucs au mmhrgde fix cens . 6e mat-

. w chcrent’ SOMA à t
gQ7"?! sternal

a
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eherent vers ma maifon àdeflcin d’y mettre le (au
On m’en donna avis a: ô: croyant qu’il me feroit
honteux de m’enfuir j’eus recours à l’audace à: à

la hardieŒ: pour me defcndre. Ainfi aprés avoir
fait fermer les portes je monta auplus haut efiaqe
dulogis. d’où jeleur criay qu’i s envoyailènt que -

uns-uns d’entreeux recevoir cet argent qui citoit
lacaufe de leur mécontentement 8: deleurs plain-
tes; Ils envoyerent wifi-toit le plus fcditieux de
tous. Je le fis battre de verges, luy fiscouperune
main qu’onluy attacha au cou , 6c le leur renvoyay
en cet d’un. Une aérien fi hardie.leur fit croire que
.j’avoisavcc moy un grand nombre de gens de guer-
re , ô: les étonna de tellefortc qu’ilsprirent la luire; V
Ainfi par ma refolution a: par mon adreile j’évitay
ce fccond peril. Quelques autres d’entre les fcdi-
Itieux continuoient encore d’émouvoir lepeuple en
luy difant qu’il faloit tuer ces deux Seigneurs qui
selloient refugiez auprés de moy , puis qu’ils re-
fufoient de r: foûmcttre aux loix d’un pais où ils
venoient chercher leur (cureté , k que c’efloient
des empoifonncurs qui favorifoient le party des
Romains. Lors que je vis que le peuple (e laiflbit
tromper par ce difcours je leur dis, qu’il ellditin-
juiie de perfecuter ainfi des gens qui citoient ve-
nus chercher un azile parmy eux; ne ccsempoi-
fonncmens dont on leur parloit n’ oient qu’une
imagination 8c une chimcrc, puisqueles Romains
n’auraient pasbefoin d’entretenirunfigrand nom-
bre de legions s’ils "pouvoient par un tel moyen r:
défaire de leurs ennemis. Ces paroles les adouci-
rent: mais les artifices de ces mutins les irritcrent’
de nouveau , 8c ils allcrent en armes ailieger les
maifons de ces deux Seigneurs avec defidn de les
tuer. J’en fus averty: 6c dans la crainte que j’eus
que s’ils commettoient un fi grand crime performe
ne voulth plusfe retirer parmy nous , je Il]; re-’

» olus
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foins d’aller à l’heure mefme accompagné de quel:

ques-uns des-mienskchez cesétrangers. Jekfis aum-
rofl fermer les portes de leur logis , a: ayant fait
tirer un canal iufqucs au lac qui en citoit-proche.
montay avec eux dans un barreau &- les conduifis
iufques fur la fiomieredes Ipeniens. Là je leur payay
le prix de leurs chevaux qu’ils n’avoient pû emme-
ner , ô: en leur difam adieu les exhortay de foui-Fur
enflamment le malheur quileur efioir arrivé. Mais
en verite’» i’avois lecteur percé de douleur d’cflre.

ainfi contraint d’expofer encore une fois dans un
pais ennemi des perfimnes qui efloient venus cher-
cher leur Émeté«auprésde moy. Je creus neanmoins

qu’il valoitnmieux les mettre en bazar-d de mourir ,
parla marinées Romains , quede les voir aflàflîner
devant mes veuxclans unenProvinceoù je comman-
dois. Mais ils éviteront lemalhcur que i’a prehen-
dois pour eux z Car le Roy Agrippa sa: oud: a:

leur pardonna. ’En ce mefineæemps les habitans de T beriade
écrivirent à ce Prince à: luypromirentde Ferendro
àluy s’il leur vouloir envoyer des troupes pour la
confervation de leur pays. Si-tofi que j’en eus l’avis
je m’en ellay-les trouver: ô: comme ils (cavoient
que Tariche’e avoit déja eflé fermée de murailles ils’

me prierent diexemrer la- parole que je leur avois I
donnée de leur faire-lainefme grace. Je le leur ac-
corday , fis venir desmareriaux , a: mis des ou-
vriers. Jepartistrois jours apre’sdeTy eriade pour
aller à Tariche’e’qui en cil éloignée de rrenreflndes.

Et auflLtoflque j’en fus fard uel ne cavalerie Ro-
maine gym; paru-proche «(la vi le, les habitus

- qui cre’urem qimc’efloient  des rroupesüu Roy com:
mencerent à me déchirer par routes fortes d’injures.)
Un homme vine en dilii nce m’en donner avis, ô:-
a’yor’ira quetout efloir ifpofe’ à une revolte. Cette

nouvelle d’horaire plus que j’avais un;

’ voyc
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voye’ deTariche’e ce que j’avois de gens de guerre,

acaufe que le jour du Sabateflant proche jedefirois
que les habitans le .pûflènt celebret en repos fans
dire troublés par les foldats; ôc j’en ufoistoûjours

- de la inefme forte dans cette ville par la confiance
pue je prenois en l’affection des habitans que j’avais
1.fouvenr éprouvée. Ainfi n’ayant auprès de moy

que fept foldats ô: quelques-uns de mes amis jenne
fçavois à quoy me detcrminer. Car d’un coûté je
ne voyois point d’apparence de ralfemblet mes
troupes a la veille d’un jour auquel nos loix ne
nous ermcttent pas decombatrre, mefme dansles
occa ions les plus reffantes: 8: d’autre part jonc
me trouvois pasa ez fort, quand, mefme j’euffe
pu en cette rencontre me fervit des habitans de Ta-
richée ôc des étrangers ui s’y citoient retirez, en
les engageant à m’aŒller par l’efperance du hu-
tin. Cependant cette aEaire ne faufiloit point de
retardement, puis que pour peu que je diiïeraflè,
ceux que l’on affuroit que le Roy avoit envoyez
fe rendroient maifircsde la ville, 5c m’empefche-
roicnt d’y entrer. Dans la peine où je metrouvois
jedonnay ordre à ceux de mes amis à qui je me
fiois davantage de faire garde aux portcsdc la vjlle
fans en lanier fortir performe z je commanday
cnfuite aux rinçipaux liabitans de monter cha-
cun dans un Eatteau avec un battelicr feulement,
pour me fuivrc jufques à Tyberiade .5 8c j’en pris
auifi un f ut lequel je montay avec fe t foldats 5e
quelques-uns e mes amis. Ceux e Tybcriade
qui ne fçavoient pas que j’euflè elle averti de ce
qui s’efloit paire, voyant qu’il n’ei’toit arrivé au-

cunes troupes du Roy , a: que tout le lac efloit
couvert de barreaux qu’ilscroyoient pleins de gens
de pante , furent faifis d’une fi grande frayeur
qu’i s changerent anal-toit de fentimcns: ils quit-
terent les armes 8c vinrent au devant de moy avec

- l leurs
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leurs femmesôeleurs enfans ; 8c en me fouhaitant
toutes fortes de profperité ils me prioient de leur
continuer les témoignages de mon afiëé’tion. Je

commanday a ceux qui conduifoient les barreaux
qui me fuivoient de mouiller l’ancre loin de la terre ,
afin u’on ne pûû s’appercevoir du eu de monde
qui e oit dedans: 8e m’eflant a proche du rivage je
fisde grands reproches à ceux de la ville d’avoir vio-
lé filegerement la foy qu’ils m’avoient donnée. Je

leur promis neanmoins de leur pardonner pfurveu
qu’ils m’envoyaifentdixdes principauxd’en re-eux:
ce qu’ils firenta l’heure-meime. Je leur en ’deman-

day encore dix autres : 5c je continuay à ufer du
mefme artifice jufquesace que j’eulï: peu à peu en-
voyé par ce moyenàTarichee tout le Serra: de Ty-
beriade 8c un grand nombre des rincipaux habi-
rans. Alors le menu peuple voyant e peril où il citoit
me pria de faire punir l’auteur de la fedition. C’ef-
toit un jeune homme nommé Clitus rres hardy ’ôe
tresœntreprenant. Je me trouvay allez embarafië :
car d’un coïté je ne pouvois me refondre à faire tuer
un homme-de nia nation: or. de l’autre il mon im-
portant d’en faire un châtiment exemplaire. Dans

cette difficulté je pris un party fur le champ , qui fut
de commander a Levi l’un de mes gardes de fe faifir
deClitus, ôtdeluyco erunemain. Comme jevis

u’il n’ofoit l’entreprc re au milieu d’une fi grau.

de multitude , ne voulant pas queceux de Tyberia-
de s’appcrçcuifcntde (a timidité, j’appellay Clitus

8e luy dis: Ingrat 8c perfide que vous elles , puis
ue vous avez merite que les deux mains vous

lient coupées , fuyez vous-mefme voiire bour.
reau, fi vous ne voulez dire chaflie’ plus feverec
ment. Sur cela il me conjura de luy eonferver au
moins une main. Je le luy accorday; mais en ici--

nant de m’y refondre avec peine: 8e à l’inflant il
à coupa luy-meime la maingauche avec (on e’p’e’e.,.

Guerre Tome I. B Ainfi
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Ainfi le tumulte cella: je m’en retournay à Tari-
che’e: 6c ceux deTyberiade ne pouvoient allez ad-
mirer que j’eulle aqpaife cette fedition fans eflhfion
de fang. Qiandje us arrivé à Tarichée je fis venir
aimer avec moy mes prifonuiers , entre lefquels
efloicnt Julle 8c Pille fou pere, 8c leur dis , ne
je (gavois comme eux quelle el’toit la puifÎance clies

Romains: mais que le grand nombre des faâieux
m’empefehoit de faire paroifire mes fentimens; a:
que je leur confeillois de demeurer comme moy
dans le filence en mandant un meilleur temps. Que
cependant ils devoient ellre bien-aires de m’avoir
pour Gouverneur , puis que nul autre ne les pou.
voit mieux traiter. Sur quoy je fis fquvenir Julie
qu’avant ma venue les Galileens avoient fait couper
les mainsàfon frere, enlu fu pofant de finiras let-
tres : qu’apre’s le de art c PliiIippes les Gamali-
tains,dans une conte ation qu’ils eurent avecles Ba.
byloniens, avoient tué Gares arent de Philippes 5 au
lieu ue je n’avois fait fouffllr qu’une peine foule-
gere a Jefus fou frere qui avoit époufe’ la faut de
Julie. Aprc’seela je mis en liberté fuite 8c tous les
fiens.

Peu au aravant Philippes filsde Jacim :fioit par-
ti du clmfieau de Gamala pour la raifon que je vay
dire. Aullïtoil qu’il eut appris que Varus s’efloir
«volté coutre le Roy Agrippa, 8e qu’Equus Mo-
dius qui eûoitfort fou ami luy avoir elle donné
pour fuccefïeur; il écrivit à ce dernier pour l’avenir

de lfeitat où il choit, 8c le prierde faire tenir au
Roy 6c à la Reine des lettres qu’il leur écrivoit.
Modius apprit avec beaucoup dejoye ce que Philip-

sluy mandoit, ô: envoyal’eslettresà ce Prince 6c
avette Princefle. Le Roy ayant ainfi connu la fauf-
fete’ de ce que l’on avoit publié que Philippes s’efloit

rendu chef des Juifs pour faire la guerre aux Ro-
mains, l’envoya querir avec une efcorte de gensth’

- c e-
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cheval 8c le receut parfaitement bien. Il le montroi’t’
’mefme aux capitaines Romains en leur difant: Voi-
là celuy que llon accufoit de s’eflre revolté contre
vous. Il l’envoya enfuite avec de la cavalerie au
chanteau de Gamala pour en ramener tous (es gens ,
rétablirles Bah loniens dans Bathanea, 6c y aller-
mir la tranquillité publique. Philippcs artit avec
ces ordres. Cependant un nommé Jofep qui vou-
loit afiènpour médecin , mais qui-n’elloit qu’un
char atan, rallemblales plushardîs d’entre les jeu.
ires gens de Gamala, a: ayant aulli attiré à luy les
principauxdela ville perfuada au peuple de (écoiict
c joug du Roy , 5c de prendreles armes pour recous

vrerleur liberté. llen contraignit d’autres d’entrer
malgré eux dans fan ’ arty, 6c «fit mourir ceux ul
lereiufcrent; entre efquelsfiirentCares, Jefusllon
parent , 6c la foeurde Julie qui citoit de Tyberiade.
il m’écrivit enfuire pour me conjurer de luy envoyer
du recours 8c des ouvriers pour baiïir les murailles
dela ville: ce que je ne jugeay pas à propos de luy

refufer. -En ce mefme temps cette partiede la Gaulatide
qui s’étend jufques au bourg de Solima fe revolta
aufll contre le Roy. Je fisfermerde murs Sogan 8e
Seleucie qui font deux places fortes d’allîete, je for-
tifiay Jamnia, Amerith, &Charab qui (ont trois
bour sdelahaute Galilée, quoy qu’avec difficulté
ara edes rochers qui s’y rencontrent, 8c douma
ordre furtout à fortifier Tariche’e, Tyberiade,
’Sephoris. Je fis environner aullî de murailles quel-

- ques villa es comme Berfobé , Scelamen , Jota-
par, Cap arat, Comofgana, Ncpapha, le mont
ltaburimôclacavernedes Arbeliens; j’y fis allem-
blet quantité deblé , 8: leurdonnay des armes pour

r: defèndre. .Cependant Jeandfils rie Levî , dont la haine s’au-

toit toû’ours e us en lus ne cuvantgmen l P B à? a P (ont;
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foufftir ma prof rite’ refolut de me perdre a quel-

ue prixque celât Ainfi apre’savoir fait enfanter
de murailles Gifchala qui citoit le lieu de fa naiflan-
ce, il envoya Simon fou fitcre Se jouaillas fils de
Sifcnna accompagnez de cent hommes de guerre
vers Simon fils de Gamaliel, pour le prier de faire
enferre auprès de ceux de Jerufalem qu’on revo-

uaf’t le pouvoirquim’avoit me donné, 8c qu’on

l’établill Gouverneur en ma place par le. confinie-
ment detoutle peuple. Ce Simon de Jerufalem ef-
toitd’une naillance (on illufire, Pharifien de feâe
6c par confequcnt attaché a l’obfervarion de nos
loix, homme ibrtfageôcfortprudent, capable de
conduire de grandes affaires, ancienami de Jean , 8c
qui alors me bailloit. Ainfi touche des prieres de (on
ami il reprcfenta aux. Grands Sacrificatcurs Ananus
5c chus fils de Gamala 8e aux autres qui ei’toient de
[on party, qu’illeur importoit de m’oi’ter le Gou-i
vernement de la Galilée avant que je m’élcvailè a un
plus haut degré de puiflance: mais qu’il n’y avoit

point de tempsa perdre , parce que fi j’en avois avis
jepourrois venir attaquer la ville avec une armée.
Ananus luy répondit, que ce qu’il pro ofoit n’elloit

pas facile a exccuter, parce que plu leurs des Sa-
crificateursôcdcs principaux d’entre le peuple ren-
doient des témoi nages de moy fort avanta eux,
6c qu’ainfi il n’eiëoit pas raifonnable d’accuâr un

hommeà quion ne pouvoit rien reprocher. Simon
les priaele tenir au moins la choie feerctre, 8c dit

,quêil le chargeoit de l’execution. Il manda enfuit:
le fierede Jean, i 6c le chargea de rapporter à Ton
frere que pour venir à bout de fou deflëin il en-
voyall des prefensàAnanus. Ce moyenluyréüflit z
Car Ananus 8c les autres s’eflantlaifièz corrompre
pardel’argent refolurent de m’oller mon Gouver-

nement, fans que nuls autres de Jemfalem que
ceux de leur faétion en enflent connoillânce. Ils

«a cn-
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envoyerent out cet effet quatre perfonnes , qui
bien quede diverfe naiflance efioient (camus 8c ha-
biles; fçavoird’entrele eupleJonathasôcAnanias
Pharifiens , 8c de la race acerdotale Gofor aulli Pha-
riflen; auxqùels on joi nit Simon qui efioit le plus
jeune de tous 8c defcenËi des grands Sacrificateurs.
L’ordre qu’ils leur donnerent fut d’aflèmbler les
Galiléens , se de leur demander d’où venoit cette

ande afiëâion qu’ils avoient pour moy: faire s’ils

- noient que c’elloit-parce quej’eflois de Je alem ,
-ilsleur i-epondilTent qu’eux quatre en el’toient aufli.
QI: s’ils diroient que c’efloit acaufe ne j’ciloîs fort

’ [cavant dans la loy, ils leur repartiilënt qu’ils n’en

«fioient pas moins infiruits que moy: Et que s’ils
diroient que c’efloit parce que j’eflois Sacrificateur.
.ils repliquaiTent que deux d’entre eux l’elloienr
raufli. Jonathas 8c ces Collegues partirent avec ces
infimâions , 6c avec quarante mille deniers d’ar-
gent qu’on leurdonna du trefor public. Un nommé
,ef’us quielloit de Galilée citant en ce meime temps
venu à Jerufalem avec fix cens hommes de guer-
Je qu’il l’commandoit ils le, payerent pour trois
mais 6c tousfes gens , 6c l’enga erent ainfi à les
fuivre pour executer tout ce u’âs luy ordonne-
roient: ils joignirent encore a uy trois cens habi-
tansde Jerufalem qu’ils payoient aufii. Ils partirent
en cet (flat, ayant encore avec eux Simon frete de
Jean 6c lesveent foldats qu’il avoit amenez. lls a-
voient de plus un ordre (ecret de me mener aïJeru.
filent fiIje quittoisîvIOlontair’ement les armes; 8c de
menter- il je (nabis refiliance , fans craindre d’en
eûrepunis, comme ne l’ayant fait qu’en vertu de
leur pouvoir. Ils avoient aufli des lettres adrcfl

’ faut à Jean pourl’exhorterâ me faire la guerre , de
d’autres aux habitans de Sephoris , de Gabam ô: de

. ’Ëfyberiadc pourles porter a luy donner du (ecours.
Jefus fils’delGnmala qui avoit eu part a tous ces.

- B a con-
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confeils 6c qui citoit fort mon ami en donna avis à
mon pere, qui mel’e’crivit fort aulonfg. Et dans l’a.

douleur que j’eus de ce que la jalou le de mes ci-
toyens avoit par une fi grandeingratitude confplre’
ma perte, j’efiois encore affligé des inflances que
mon pere me faifoit de l’fllcr trouver afin de luy
donner avant que mourir la confolation de me voir.
Je communiquaytoutesces chofcs a mes amis, 8c
leurdis quej’cllois refolu de partir dans trois jours.
Ils melconjurcrent avec larmes de ne les point expo-
fcr par mon éloignement à une ruine inévitable.
Maisje ne pouvois me refondre à le leur accorder,
parce que je me confiderois moy-mef me encore
plus qu’eux. En ceinefme temps les Galileens , crai-
gnant que mon abfencenelesexpofaf’ta la violence
de ces libertins qui couroient continuellement la
campagne,envoyerentdonneravisdanstoutela Ga-
lilée dudeffein que j’avois de m’en aller. Ils vinrent
aufli-tofl de tous collez me trouver au bourg d’A-
zochim dansle grand Champ avec leurs femmes 6c "
leurs enfans , non pas tant a mon avis par l’affection
qu’ils me. portoient, que par leur propre interdira
acaufe qu’ils croyoient n’avoir rien à craindre tandis

que je ferois avec eux.
J’eus alors durant la nuiâ un étrange fon e. Car j

m’ellant endormi dans une grande trille e acaufe î
deslcttres que j’avais receuës, il me fembla que je
voyoisun homme qui me difoit: Confolezwvous 5c
ne craignezpoint.,Le déplaifir dans lequel vous elles
fera la caufe de voûte bonheur 6c de vol’tre éleva-
tion , ôr vous ne f ortirez pas feulement avec avanta-
ge de ce peril , vous fortirez aufli de plufieurs autres.
Ne vous lailfez donc point abattre z prenez courage;
5c fouvenezwous-de l’avis que je vousdonne qu’il. j
vous faudra faire la guerre contre les Romains. M’ef-
tant levé enfuite de ce fange 8c voulant fortir de
moulogis. cette multitude de GalilÉŒSmeflËe de

cm?
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femmes 5c d’enfans ne m’eut pas plûtofl apperceu

qu’ils fc jetterent tous le vifa e contre terre 6c me
conjurèrent avec larmes de mis point abandonner,
8c de ne pointlaiffcr leur paysala difcretion de leurs
ennemis : 8c comme ils voyoient que je ne me laiffoîs
point fléchir à leurs prieres ils faifoient mille impré-
cations co’ntte ceux de Jerufalem , qui ne pouvoient
fouffrir qu’ils vefcuffeut en repos fous ma conduite.
Une fi grande affliâion de tout ce peu le me toucha
le cœur. Je crûs qu’il n’y avoit point c FCl’ll auquel

jene deuffe m’expofer pour leur confervation: 3e j
ainfi jeleur ramis de demeurer. Je leur comman-
dayde choi ir cinq mille hommes d’entre eux avec
des armes ô: des munitions de bouche pour me f nia
Yre , 8c renvoyay tout le relie. Je’marchay avec ces
cinq mille hommes , trois mille foldats que j’avois
déja , 8c quatre-vingt chevaux , vers un bourg de la
frontiere de Ptolemaïde nommé Chabolon , pour
m’op ofer a Placide que Celiim Gallus avoit envoyé
avec e l’infanterie à: une compa nie de cavalerie
our-mettrelefeu danslesvilla es es Galiléens qui

font aux environs de Ptolemaï c. Il le campa 8c fe
retrancha proche de la ville , 8c je fis la mef me chofe
afOixante (fades prés de Chabolon. Ainfi efianr fi
proches les uns des autres nous fartions f cuvent hors.
de nos retranchemens comme pour donner batail-
le :- mais ilne fe para quede legeres efcarmouches ,
parce que plus Placide voyoit que je defirois d’en ve-
nir aux mains , plus il craignoit de s’engager dans
un rand combat , 6c ne vouloir point s’cloigner de
Pro emaïdc.

Les chofes citant en cet ei’tat Jonathas 8c f es Col-
legues arriverent dans la Provinces: comme ils n’o-
foient m’attaquer ouvertement ils tafcherent de me
f urprendre , 8c pour cela ils m’êerivirent une lettre

dont voicy les propres paroles. -
Jonathas 8c fcs Collegucsenvoyez par ceux de?
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52 LA VIE DE JOSEPH
Jemfalem , A Jofeph falot. Les princi aux de la
ville de Jemfalem ayant eu avis que Jean e Gifchala
vous a dreffe’ diverfes cmbufches , nous ont envoyez-
pour luy en faire de feveres reprimendes , ô: luy or.
donncrd’obeïr exaéisemcntal’avenir à tout ce que.

vousluy commanderez. Mais parce que nous defi;
tous de conferer avec vous pour pourvoir avec vof-
tre avis a toutes chofes, nous vous prions de nous
venir promtement trouver avec peu de fuite , acaufe
que ce bourg el’t trop petit pour loger grand nombre

cf oldats.
Cette lettre leur faifoit efperer que fi je les allois

trouver defarmé ils ourroient fans peine m’arref-
ter: ou que fi j’ al ois avec des trou es ils me fe-
roient déclarer re elle. Un jeune cava ier fort refolu
6c qui avoit autrefois fervi le Roy fut chargé de cette
lettre, 8c arriva à la feconde heure de la nuiétlors
que j’ellois à table avec mes amis les plus particuliers
8c les principaux des Galiléens. Un de mes gens
m’ayant dit u’un cavalier Juif el’roit venu je luy
eommanday e le faire entrer. Il ne falua performe ,’
de me dit feulement en me rendant la lettre: Voicy’
ce que vous écrivent les Députezde Jemfalem. Ren-
dez leur pronatcment réponce: car il faut que je re-
tourne les trouver. Ceux qui choient attable avec
moy admirerent l’infolence de ce foldat: maisjcle
pria de s’aifcoir 8c de f o et avec nous. Ille refiifa:
5c a ors tenant toujours a lettre en maimain fans
l’ouvrir je continuay a entretenir mes amis de di-
vcrfes chofes. Peu de tempsaprés je leur donnay le
bon foir , retins feulement quatrede ceux à qui je me
confiois le plus , ô: dis que l’on apportait du vin. A-
lors fans que perfOnne s’en appcrceui’t j’ouvris la let-’

tre z 8c ayant veu ce qu’ellecontenoit jela repliay ô:
la tins toujours à ma main comme fi je ne l’euffe
point ouverte.Je commanday enfuite de donner a ce

- foidat vingt dragmes pour la dépence de fonvoyagîi
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. Il les recrue 5c m’en remercia : Ce qui me faifant

vout qu’il aimoit l’argent, 5c qu’ainli il ne feroit pas
diflîciledeleg’agne’rjeluy dis: Si vous voulez boire "

avec nous je vous donneray une dragme pour cha-
que verre de vin que vous boirez. Il accepta la con-
dition , 8c but tant afin degagner davantage, qu’il’
s’enyv ra. Alors ne luy citant plus pollible de cacher
(on fecret il ne fut pas befoin de l’intert cr pour luy

faire dire qu’en m’avoir dreflë des emb chcs, 8c que
’j’avois eflé condamné à perdre la vie. Ainfi citant
’iufiornfé du delfein de ceux qui-l’avoient envoyé , je

leur répondisen cette forte. - A I v . -
Jofeph, AJonathasôca’fes Collegues falun J’ay "

d’autant plus dcjoye d’apprendre que vous efiesar. l”
-rivez en bonne fauté en Galilée, que cela me donner ”
ira le me ven de remette enn’evos mainsle foin des ”
affaires de cette province par de fatisfaire au defir ”’

que j’ay depuis il long-tempsde m’en retournera Je- ”’
-rufalem. Ainfi j’irois vous trouver-a Xalon 5c beau- "
coup plus loin, quand même vous ne me le man- ”
deriez pas. Mais vous me pardbnnerez bien frje ne "
le puis faire maintenant, parce ue je fuis obligé de "
demeurer à Chabolonv pour obllewer Placide; 8c "
l’empeûher’de faireune irruption-dans la Galilée. "

Il efi donc beaucoup plus a proposque vous veniez "
ic’y aprésqiie vous aurez receu ma réponfe, ainfi "

que je vous en fùpplie. j " . V Je ’ l
Je mis cette lettre entre les mains de ce cavalier, .

8c envoyoy avec luy trente-des erfonnesdcs plus
-confiderab es de» Galilée avec enlie de faluerfeule-
ïment cesDeputez fans leur arler d’affaire quelcon-
que : 6e je leur donnay-àc acun pour les accom-
wpagner un de-ceux’de mes Soldats-dont je manii-
-rois le plus, à quitje commanday d’obferl’er f oignen-

-fement fi: ces Gentils-hommes Galileens n’entre-
- raient point endifcours avec Jonathas. Ces Deputez
de J crufalcm fe. voyant ainfi trompez. dans leur

k" B 5. efpe:
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efperance m’écrivirent une autre lettre , .dont voîey
les mots.

Jonathas ô; fesCollegues, A jofeph falut :Nous
vous ordonnons de venir dans trois jours nous trou-

” ver à Gabara fans vous faire accompagner par des
v gens de guerre, afinquenons prenions connoiflàncc
n des crimes’dont vous avez accufe Jean.

Deputez en cette forte.

Apre’s avoir receu ces Gentils-hommes Galileens
8c m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en Japha , qui
efl le plus grand bourgdu pays , le mieux fermé de
murailles , 8e extremement peuplé. Tous les habi-
rans allerent au devantd’eux avec leurs femmes ô:
leurs cnfans en criant , qu’ils s’en retournaflënt fans

envier le bonheur dont ils iouïlToient d’avoir un
Gouverneur fi homme de bien. Jonathas ô: [es Col-
legues, quoy que fort irritez de ces paroles , n’aie-
rentle témoigner ny leur rien répondre. Ils s’en al-
lerent versd’autresbourgs où ils lurent reccus de la
mefme forte, chacun criant qu’ils ne vouloient point
à’autre Gouverneur que Jofeph. Ainfi n’a rant pû

rien faireils allerent à Sephoris. Comme es habi-
tans font affeâionnez aux Romains ils fe contente-
ront d’aller audevaut d’eux , 8e ne leur parlèrent de

moy en aucune forte- Ils paflèrent delà a Azochim.
ou ils furent receus comme à Iapha-a 5e adonne pour
van: plus retenir leur colere ils commandmnç aux
foldars qui les accompagnoient de faire taire ces gens
5c deles chailèrà coups de bâton. ’Ils continuerent

leur chemin vers Gabara, où Jean les vint joindre
avec trois mille hommes de guerre. v Comme j’avais-
appris parleurslettrcs qu’ils efloiem refolus de me
perdre je pris trois mille de mesfifoldatsn-laifiâylp-

relie dans mon camp fous la conduited’unde mes
amis’à qui je me fiois entierement , 84 m’en allay à
Jotapat afind’ei’trc proche d’eux a car il n’en cil éloi- ’

gué que de quarante liardes. J ’e’crivis de ce lieu à ces

si



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. 55
Si vous voulez abfolument que ie vous aille trou-

ver, il y a dans la Galilée deux cens untre bourgs
ou villages; Je me rendra en celuy qu’il vous plaira,
excepté Gabara 8c Gifcha a , dont l’un ci! lepays de
Jean , 8c l’autre a une liaifon tres-particuliere avec
luy. Jonathasôcfes Collegues ne m’écrivirent plus
depuis avoir receu cettelem-e , mais tinrent confeil

- avec leurs amis 8e avec Jean, pour deliberer des
moyens de m’attaquer. Jean propofa d’écrire à tou-

tes-les villes, tousles bourgs , a: tous les villages de la-
Galile’e , difant qu’il (e trouveroit au moins dans
chacun une performe ou deux qui ne m’aimoient
pas : qu’on les feroit venir ourde’pofer contre moy:

u’on drelièroit un nele e leurs dépolirions pour
aireconnoiflre queles Galileens m’avaient declaré

leurennemi; 5c que l’on envoyeroit cet a&e à Jetu-
falem pour y eflre confirme : Ce qui donneroit de la
crainte aux Galileens qui m’afieétionnoient , 8c les
porteroit à m’abandonner. Cette to ofition fut
fort approuvée: &environ la troifieme cure de la
nuiâ Sachee vint m’en donner avis. i

Voyant donc qu’il n’y avoitpoint de temps à per-
dre iecommanday à Jacob, qui m’cûoit trcs fidelle,
de prendre deux cens hommes , 8c lesdifpofer fur les
chemins qui vont de Gabara en Galilée pour arrefler
tous les pailîmsôc me les envoyer, principalement
ceux qui ("e trouveroient porter des lettres. J’en-
voyay d’un autre coflé Jeremie l’un de mes amis
avec fix cens hommes fur les confins de la Galilée du
collé de Jemfalem , avec ordre d’arrefier tous ceux
qui porteroient des lettres , de les retenir enchairnez,
6: de m’envoyer les dépefches. J’ordonnay enfuite’

aux Galileens de f e trouver le lendemain en armes a
Gabara avec desvivres pourtrois jours, fcparay en
quatre troupes les gens de guerre qui mitoient au-
pre’s de moy, leur donnay pour chefs ceux de mes
gardes dom i’eûois tus-alluré , A a: leur defendis de
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recevoir parmy eux aucun foldar qu’ils ne connufï-
fent. Le lendemain lors ne j’arrivay à Gabara en-
viron la cinquie’me heure ujourje trouvay la cam-

agne toute pleine de Galileens armez qui venoient
a mon recours , 8c avec eux une grande quantitégde
parians. Comme je commençois a leur parler ils
s’écrierent tout d’une voix que j’cilois leur bienfai-

teur 8c le fauveurde leur pays. Je les remerciay de
leur affeâion , se les exhortay a ne faire tort à per-
forme; mais a r: contenter des vivres qu’ils avoient
ap ortez fans rien iller dans les villages, parce que
je efirois d’appai et ce trouble fans eflhfion de fang.
6c fans violence.

Ce même jour ceux qui portoient a Jemfalem les
lettres de Jonathas ne manquetent pas de tomber
entre les mains des gens que j’avois difpofèz furles
chemins’. Ils les arrei’terent prifonniers,& m’envoye-

rent les lettres que je trouvay pleines de calomnies 8c
d’injures contre moy. Je l’e diHîmulay (ans en pat-
ler à performe; mais je me refolus d’aller droit à
eux. , Auilî-tofl qu’ils eurent avisque je m’appro-

chois ils fe retirerent &Jean avec eux dans la maifim
de Ier us , qui eüoit une grande 8c forte tout peu dif-
fcrente d’une citadelle. . ilsy cacherent une campa -
nie de gens de guerre, fermerent toutes les portes à a
referve d’une feule, 8c m’attandirent dans l’efpe-
rance que j’irois les r alüer. Ils avoient commandé a
leurs foldats de ne laiflèr entrer que moy feul 5c de
repouiTer tous les autres,croyant qu’apréscela il leur
feroit facile de m’attefler. Mais cette trahifon ne
leur re’iiflît pas, parce ue fur la défiance que j’en eus

j’entray dans une ma’ On proche de la leur , de feig-
nis d’avoir beroin de me repofer. Ils crurent que je
dormois enefct, 8c fouirent pour perfirader a mes
troupes de m’abandonner comme m’eilant fort mal
acquite de ma charge. Il arriva neanmoins tout le ,
contraire. Car les Galileens ne les eurent pas plûtoü

aPPCX’.
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apperceus qu’ils témoignerent hautement l’afl’eélioni

qu’ilsavoientpourmoy’, 8c leur reprocherent que
fans que je leur en enlie donné le moindre fujet ilsve- .
noient troubler la tranquillité de la province: a quoy
ils ajoûterent qu’ils pouvoient bien s’en retourner,
puis qu’ils ne recevroient point d’autre Gouverneurs
Cela m’ayant cite tapette jem’avançay pour entent
dre ce que defoit Jonathas. Tout ce peuple me re-
ceut avec des acclamations de joye 8c des remercie-
mens de les avoir gouvernez avec tant de jufliceôe
de bOnte’. Jonathas 8c fes Collegues les entendant

, parler de laforte ne tinrent pas leur vie en feuteté 8c
ne penfoient qu’à s’enfuir. Mais il n’efi’oit pas en

leur pouvoir. Je leur dis de demeurer: 8c ils en fu-
rent fi effrayez qu’ils parodioient eilrehorsd’eux-
mêmes. Aprés que j’eus impofé filence à toutce
peuple, j’ordonnay a ceux de mes foldatsenquije
me confiois le plus de arderles’avenuës; accom-
manday atout le toile e fe tenir fous les armes pour
empefcherles furprifes de Jean ou de nosautresen-
nemis. Je commençay par leur parler de la pre--
miere lettre que ces Deputez m’avaient écrite , par
laquelle ils me mandoient qu’ils avoient cité en-
voyez de Jeruiàlem-pourterminer lesdifferens d’em
tre Jean 8c moy , 8c meprioient de les aller trouver.
Et afin que performe n en pûit douter je produifis
cette lettre,& ajoûtay en adreffant ma parole à Jona-
thas: Si me trouvant obligé de me iüflifiCl’ devant
vous 8e vos Coll s des accufations de Jean contre
moy, j’avois pro uit deux ou trois témoins tres-gcns
de bien qui rendiflEnt témoignagedela fincerité de
mes aérions , n’efl-il pas vray que vous ne pourriez

V pas ne me point abfoudre? Mais maintenant pour
t vous faire connoii’tre de quelle forte jeme fuis con.

. duit dans l’exercice de macharge, je ne me conten-
te pas de produiretrois témoins : je produis tous ceux
que vous voyez devant vous. Interrogez-lesde mes

a aérions si
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’ aérions; 8c qu’ils vous difcnt s’ils y ont trouvé

,’ quelque chofe a reprendre. Et vous tous, ajou-
w tay-je, en m’adrefïànt aux Galileens, le plus grand.
u plaiftr que vous me puiifiez faire cil de ne point
,, diliîmuler la verité 5 mais de declarer hardiment
» devant cesMciiîeuts , comme s’ils citoient ’nos ma
fi ges 3 fi j’ay commisquelque chofe digne de repro-
u che dans les fanâions de ma charge. Aprcs que

j’eus parlé delaforte tous d’une commune voix di-
sent que j’ei’tais leur bienfaiteur 8c leur conferya-
teur, témoignerent qu’ils a prouvoient toute ma
conduite , 8c me prierent econtiuuer à les gou-
verner comme j’avais fait jufques alars , affurant
tous avec ferment que je n’avais jamais fauffert
qu’on cufl attenté a l’honneur de leurs femmes,
ny ne leur avois jamais caufé aucun déplaifir. Je-
leus enfaîte fi haut que plufieurs des Galileens le pû-
rent entendre les’ deux lettres de Jonathas qui.
avaient elle interceptées, &qui m’accufoient par
une pure calomnie d’avoir plûtofl agi en tyran qu’en

Gouverneur. Et parce que je ne voulois pas qu’ils
fretta-eut de quelle forte elles citoient tombéesem
tre mes mains ,. de crainte qu’ils n’ofaffent plus con:

(inuer à écrire je dis que les mena ers me les
avoientapporte’es d’eux- fmes. Ces ettresirrite-
rent de telle forte toute défie multitude contre Jo«
nathas 8c fes Callegues qu’ils fe jetterent fur eux ,.
de les enflent fansdoutetuez fi je nelcsen enfle ems

z pefchez. Je dis à Jonathas que je leur pardonnois
tout ce qu’ils avoient fait contre moy , ourveu.
qu’ils changeaifent decanduite à: retourna ent dire
en Jemfalem à ceux qui les avaient deputez de
quelle maniere je m’eilais conduit dans mon cm.-

* play. ils me le promirent, 8c je les renvoyny,.
* - quoy que je nedontaife pas qu’ils me manqueraient .

efiparole. Mais la fureur de ce euple continuant
toujours ils inecanjuraienr de. eux permettre de

v les
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l’es punir, 8c bien que je m’efforçaife de tout mon

pouvoir de maderer leur colere 8c de leur perfuadcr
de leur pardonner, en leur remontrant qu’il n’y a
ppinr de f edition qui ne fait deiav antageufe au pu-

ic , ils voulaient a toute force aller attaquer le lo-
gis de Jonathas..

Voyant donc qu’il n’eilait plus en mon pouvoir
de les retenir je mantay à cheval , à: leur cammam
day. de me fuivre aSagan qui cil un villa e d’Ara-
bie,e’loigné de vingt fiadcs du lieu où j’e ois, 6e
empefchay par ce moyen qu’on nepûfi m’accufer-
d’avoir commencé une erre civile. Lors que je
fus arrivé à Sagan je fis aire alte âmes troupes; 6e.
îprés les avoir averties de ne fe laiflèr pas emporter-
1 aifément à la calere, je dis a cent des plusconfi-

derables des Galileens tant par leur qualité que par -
leur âge ,- de fïpreparer pour aller a Jemfalem faire
entendre qui oient ceux qui troubloient laPra--
vince, &leurdisque s’ils cuvoientfairecom retro.
dre raifon au peuple, il lait le parter. à m’ecrire
deslettres.par lefiquelles il me confirmeraitdans le
Gouvernement de la Galilée 8c commanderoit à
Jean de s’en éloignez. Ils partirent trois jours aptes
avecces ordres ,. à: je leur donnay cinq cens f oldats
pour les accompagner.. J’écrivis auifi à quelques-
uns de mes amis de Samarie de pourvoir à afeureté
deleur paifage; car cette ville efioitdéja aifujettie-
aux Romains, 8c comme ce chemin eiloit le plus
court ils n’auraient pû s’ils ne l’eui’fentpris arriver

dans trais jours à Jemfalem. Je les conduifis juf;
quesà la frontiere, pofay, desgardes fur les chemins

empefcher que l’on ne pull rien apprendre de
mdépart ,. &.m’arrefiay. durant quelques jours à

Ja ha. , . *. lÎltsnathas 5c fdsCollegues v am que tous leur;
deileins leur avoient fimal réii rtenvoyerent Jean
à Gifchala , &s’eh dictent a Tyberiadedansl’efpe-

’ rance.
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rance de s’en rendre maillas, parce que Iefus qui
en exerçoit alors la fouveraine ma iflrature leur
avoit promis delperfuader au peuple e les recevoir
a de le foûmetrre àeux. - Sila que i’ avois billé
pour mon Lieutenant m’en avertit simili-toit, 8c me
prefla de retourner en diliëence: ce qu’ayantfait i:
m’expofay Enmgrand. eri par la rencontre que je
vay dire. Ionathas 6e es Collegues qui citoient déia
arrivez aTyberiade,où ils avoient porte plufieurs des
habitans qui ne m’aimoient pas àfe revolter contre
moy, furent fort furpris de mævenuë r ils vinrent me
trouver , ô: apre’s m’avoir falüe’ meldirent qu’ils le

réiouïlroienr de l’honneur que i’avois acquis parla
manient dont ’7e m’efiois conduit dans ma charge,
15e qu’ils y prenoient part comme eflantleurzeonei-
t en. Ils me proreflerenr enfuite que mon ami-
rie leur efioît beaucoup plus confiderablc que celle
de Jean , 8e me prierent de m’en retourncrfurnl’alî-
l’uranee qu’ils me donnoient de le remettrebiemfofl:

entre mesmains. 11s me le confirmercnt par des (et-
mens fi terribles 8c fi literez army nous, que je crûs
efire obli é en confeimee ’y ajoûterfoy; &pour
m’empefe er de trouvcrérrange qu’ilsinfiüallënt fi

fort à mon éloignement, ils me dirent quelejour
du Sabbat citant proche ils defiroienr diempefeher
’quïl n’arrival’c quel ue trouble parmy le peuple.
Comme je ne me dé oispointd’eux’pe me retirayâ

Tariehée: mais je laiilay dansla-villedesperfonnes
avec charge d’obferver (011E ce que l’en diroit de
moy; 8e delefaire renvoirà d’autres que je difpofay
en divers endroits fur le ehmünquivalde Tyberiaa
de à Tarichc’c: afin de m’en apporter des nouvelles
aVeeîplusdediligeneeI. r Le lendemaîntoutle peuple
s’ailèmbla dans un lieu fort fPaeieux qui efloiedeiii.
lié-pour ra priera Jonathass’y trouva auflî , Gado-
fant parler ouVertementde revolteil’fe’ tontentade
dire quelaville’avair mon: rie-changer de Gouver-

-s - fleura,
A ’ me -( «a..-
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heur. Mais 1:qu ui efloit le principal ma illrat
ajoûta fans rien dilflmuler, qu’il leur efloir eau:
coup plus avantageux d’obeïr aquatrc perfonnes
qu’à une feule; d’autant plus que ces quatre cfloient
d’une t’aillance illuilre 8e d’une finguliere prudence :

a: en parlant dela forte il montroit Jonathas 8e fes
Collegues. Julle loüa cet avis, 6c attira quelques-
uns des habitans a (on opinion. Mais le peuple
n’entra point dans ce fentiment: 8c il feroit arrivé
fans doute une fèdîtion fi la [ixième heure du jour

ui en celuy du Sabbat nous oblige d’aller dilher, ne
il; venue. L’affèmble’e ayant donc elle remife au

lendemain les Deputez s’en retournerent fans rien
faire. Si toll que j’en eus la nouvelle je me refolus
d’aller des le matin aTyberiade: ainfi ellant parti
de Tariche’e au point du jour je trouva que le euple
citoit déja ailemblé dans l’oratoire , ans qu’il ceuiï

our oy il s3 allembloir. Jonathas 8e (es Collegucs
ort urpris e me voir firent courir le bruit qu”il

avoit paru de la cavalerie Romaincpres d’Homko
nea, qui n’eût éloigné que de trente Raides de l’a v il’lel

Surquoy ilss’écrierent qu’il nefaloit pasfouffiir que

les ennemis finirent ainfi à leur veu? pillerla camà
pagne Ce qu’ils difoient à deilEin de m’obliger de
ortir pour feeourir les habitans du plat pays , 6e de-

meurer cependant maillas dela ville en gagnanta
mon préjudice l’affeâion des habitans. Je n’eus pas

peinea m’appereevoir de leur artifice , 8c fis nean- i
moins ce qu’ilsdefiroient, afin de ne donner pas fuie:
a ceux de Tyberiade de croire que je negl’ cois ce qui
regardoit leur feureté. Je m’y en allay onc en di-
ligence , 8c reconnus qu’il n’y avoit pas feulement
la moindre apparence au. bruit que l’on avoit fait
courir. Je revins aufli-toll , &trouvay quele Se-
ont 6e le peuple citoit deja ailünblez , 6e que Jona-
thas faif oit une grande inveétive contre moy, dans:
que je méprifois le foin dela guerre , 6e ne penfqi;

qu
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qu’a me divertir. Surquoy il produifoit quatre let-
tres qu’il affuroit avoir receuës des Galilëens des
fionriercs , par lefquelles ils luy demandoient un
promt recours contre les Romains , qui menaçoient
d’entrer dans trois jours en leur pays ave? grand
nombred’infanterie 8c de cavalerie. Ceux de Tybe-
riade ajoûtercnt trop aifement foy a ce rapport , 5c
le mirent à crier qu’il n’y avoit point de temps a
perdre; mais qu’il taloit que j’allafle promtcment
remedier à un fi preilànr peril. quoy que je com-

- prillc aficzledellcin de Jonathas jcnelaillaypas de
dire que j’eflois prefl de marcher r mais ue les qua.
rrclertrcs que l’on avoit reprefente’es e antécrites
de divers endroits également menacez il faloit dil’tri-
huer routes nos troupes en cinq corps , dont chacun
des Deputez de Jemfalem en commanderoit un,
6c moy un autre , puis que d’auffi braves ens qu’ils
efioicnt devoient aififlcr la republi ne deîeurs pet.-
fonnesauiii bien que de leurs con. cils. Cette pro-
pofitioncplut extremement atout lepeuple, 6c ils
nous pr oient tous de l’e’xecuter. Les Deputez au
contraire ne furent pas peu troublez de voir que jïa-
vois ainfi renverlë leurs nouveaux delièins. Sur
quoy Ananias l’un d’entre eux, qui citoit un fort
méchant homme 8c fort artificieux , propofa de
publier un jeufne pour le lendemain, de que cha-
cun fe rendift fans armes au mefme lieu 8c à la met:

’ me heure pour témoi net qu’ils ne pouvoient rien
fans le fecours 8e l’a fiance de Dieu. Ce qu’il ne
diroit pas par zelede religion; mais afin de me defar-
merôc tous les miens. Je fus contraint neanmoins.
d’y confcntir , de peut qu’il ne remblai! que je mé-

prifailè ceiqui avoit une il grande apparence de-

picte. . ’Anal-roll que l’allemblée fut fe arée Jonathas
à (es Collegues écrivirent à Jeand’c le rendre au.
prés d’euxle jour fuivant avec le plus de gens de

, guerre



                                                                     

ECRITE un LÙY-MESME. 4;
erre qu’il pourroit, pour m’aflîfier 6c venir ainfi

a bout de ce qu’il dcfiroit , dont ils luy faifoient
voir la facilité. Ces lettres le réjoüirentfort; sur
ne manqua as de fe mettre en eflat d’executer ce
delTein. Le endemain je dis à deux de mes gardes
tres-vaillansîôe ttcs-fidelles de cacher Eus leurs ha-
bits de courtes épées &de me fuivre , afin que s’il
en eiioit bcfoin nous tillions nous defendte de nos
ennemis. Je pris aullllJ une mitaine 8e une épée qu’on.

ne voyoiîïpoint, 8c m’en allay en cet efiataulieu.
où l’on e oit allèmble’. (mand je fus arrivé avec

mes amis, Jequ qui fe tenoit a la porte ne ermit
a aucun des miens d’entrer: ô: lors que l’on alloit
commencer la priere il me demanda ce que j’avois
fait des meubles 8c de l’argent non monnayé qu’on
avoit pillé dans le palais du Roy lors qu’on y avoie
mis le (en a ce qu’il ne faifoit que pour gagner temps
j’ufquesa ce que Jean full arrivé. Je luy repoudis
j’avais tout mis entre les mains de Capella 5c de ’ .
des princi aux habitansdc Tyberiade, 8e qu’il pou-

uvoit leur emander fi je ne dif ois pas vray. Surfs?
C3 clin 8c les autrcsreconnurcnt qu’il d’eau 3’ .

Jciâs me demanda enfuite ce que j’avois fait des
vingt pieces d’or que j’avois tirées de uelque ar-
gent non monnoyc’ que j’avois fait veu te. Je ré-
pondis que je les avois données aceux que j’avois
envoyez à Jemfalem pour la depence de leur voya-
ge. Sur cela Jonathas 8e fes Colle es dirent ne ’

,j’avois en tort de les payer aux depcns du pub ic..
Une fi ande malicelrrita le peuple. Et lors que je
vis qu’iîrefioit prcfi a s’émouvoir je repartis pour

l’animerde lusen plus 5 quefi j’avoismalfaitd’a-
voir donne ces vingt pieccs d’or des deniers? pu.
blics , j’offrois de les payer du mien afin dolait:
ceflcr leurs laintes. Ces paroles (airant voir fi clai-
rement jufgu’à quel point alloit leurinjuliicecon-
se moy , lepeuple s’étirent encore davantage: 8c

v quand?
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quand Jefus vit que cette affaire prenoit un chemin
tout contraire à celuy qu’ils avoient efperé , il com-
manda au peuple de Te retirer, 8c dit que le Sema:
feul eufi a demeurer , parce que ces fortes d’affaires
nedevoient pas le traiter tumultuairement. Surquoy
le peuple criant qu’il ne me vouloit pas laifier (cul
avec eux , un homme vint dire tout basa Jequ que
Jean elioit proche avec (es troupes. Alors Jonathas
ne pouvant plus le retenir, 8e Dieu le permettant
peur-cfire ainfi pour me fauver , puis qu’autrement
je n’aurois pû evitcr de petit parles mains de Jean.

., CelTez, dit-il , ô habitans deTyberiade de vous met-
,, tre en peine touchant ces vingt pieces d’or. Carte
,, n’efi pas pour ce fujet que Jofeph meritede perdrela
,, viei c’efl parce qu’il vous trompe , 8e s’efi rendu

,, vofirc tyran. Et achevant ces paroles , luyôe ceux
de fa faction le mirent en devoir de me tuer. Mais
ceux qui efioient venus avec moy ayant tiré leurs
e’pe’es , 8c le peuple ayant pris des ierres out allom-

mer Jonathas, ils me tirerent ’entre esmainsde
mes ennemis. Comme je me retirois je vis venir
Jean avec les ficus. Je gagnay le lac par un che-
’min détourné , montay dans un barreau , me fauvay

’ à Tariche’e , 8c échapay ainfi d’un fi grand peril.

J’afÏEmblay arum-toit les principaux des Gali-
leens, ôc leur fis entendre comment contre toute

. ’forte de juiiice il s’en efioit fi enfila ne Jonathas
lôcceux de (a faâion ne m’en entallaillné. Ils s’en

’mirent en telle colere qu’ils me conjurerent de ne
A’diËer pasdavantage a les mener contreteux 6c leur
pet ettrc d’exterminer Jean , Jonathas, 5c tous les

’Collegues. Je les retins en leur reprefenrant qu’il
’faloit avant que d’en venir aux armes attandre le re-
Îtour’deiceux que j’avois envoyez a Jemfalem , afin

de ne rien faire que de leur confente’ment. Ce ’-
.dant Jean voyant ne (on defièirr citait fixing:
’ lioitretOurne’à 6’ chala. t . -« . 746L

’ ’ ’ ï Peuo
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- Peu de temps aprés ceux que j’avois envoyez à

Jemfalem revinrent , 8c me rapporterent que le
peu le avoit trouvé fies-mauvais ne le Grand Sa«
crifiîateur Ananus, 8c Simon fils eGamaliel cuf-
fent fans la participation envoyé des Deputez en
Galilée pour me depollèdetde ma charge, 84 u’il
ne s’en elloit gucres falu qu’il n’eull: mislc feu ans

leurs maifons. lis me rendirentaulli des lettres par
lefquelleslesprineipaux de la ville, de l’autorite 5e
du confentement de tout le peuple , me confira
moient dans mon Gouvernement , ô: ordonnoient
a Jonathas 5c à les Collegues de s’en retourner.
Lots ne j’eus receu ces lettres je m’en allay àAr-
bella ou j’avais ordonné aux Galiléens de s’allëm-

blet: 8c là mes Envoyez leur racontetent de quelle
forte le peuple de Jemfalem irrité dela méchanceté
de Jonathas m’avoir maintenu dans ma charrge , 8e
luy avoit commandé de s’en retourner avec es Col-
legues. J’envoya enfuite’a cesquatre Dîpurez les
lettres qui leur e oient écrites à eux-me mes , 5c
commanday a celuy que j’en chargeay de bien ob-
ferver leur contenance. Ils furent terriblement
troublés, ô: envoyerent aulfi-tol’t querir Jean. Ils
tinrent enfititeconfeil avec le Senat de Tyberiade
6c les principaux de Gabara afin de delibererl’ur ce

u’ils avoient a faire. Ceux de Tyberiade furent
’avis que Jonathas 8c les Collegues devoient con-

.tinuer a prendre foin des affaires pour ne pas aban-
donner une ville ui s’elloir mile entre leurs mains ;
.& cela d’autantp ûtol’t que j’avois refolu deles at-

taquer: ce qu’ils avançoient (nullement. Jean ap-
prouva cet avis , 8c y ajouta qu’il faloit envoyer
deux des De utez a Jemfalem pour m’accufer de-
vantle peup c d’avoir mal gouvernéla Galilée. Et
.qu’il leur feroit ailéde leluy erfuader, tant par la
.confideration de leur qualitc , que par lalegereté
qui luy cit fi naturelle. Çhacun approuvacette pro-

. j ’ pofition :-i
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;polition: 8e aufii-tolt Jonathas 6c Ananias parti-
rent , ô; leurs deux Collegues demeurerent à Tybe-
riade , où on leur donna cent hommes pour leur
garde. Les habitans travaillerent enfuite au repa-
ration de leurs murailles, prirent les armes , 8c en-
voyerent à Gilchala demander des troupes a Jean
pour s’en fervir au bcfoin contre moy.

Jonathas 8c ceux qui l’accompagnoient el’tant
arrivez à Darabith qui ell un petit bourg allis dans
le grand Champ fur les frontieres de la Galilée , ceux
de mes gens que j’avois mis lut les cheminsles ar-
nrellerent, leurfirent quitter les armes, Scies retin-
rent prifonniers en ce mefme lieu. Levi qui com-

, mandoit ce party me l’écrivit aulfi-toli. Jele diff-
mulay durant deux jours , 6c envoyay exhorter
ceux de Tyberiade de quitter les armes, 5e de ren-
voyer chez eux ceux qu’ils avoient faitvenir aleur
fecours. Mais dans la creance qu’ils avoient que Jo-
nathas feroit déja arrivé à Jemfalem ils ne meré-

ondirent que par des injures. Je crûs neanmoins
Ecvoir continuer d’agir plûtofi: par adrelle que par
force, afin de ne me pas rendre coupable d’avoir
allumé une guerre civile. Ainfi pour les attirer hors
de leurs murailles je pris dix mille hommes choifis
sales feparay en trois cor s. Je commanday a une
artie de demeurer dans c bout deDomez: j’en
ogeay mille dans un bouif quie fur la montagne

diliant de quatre Rades eTyberiade, avec ordre
de n’en point partir quclors que je leur endonne-
rois le lignal , 8c m’avançayavecun autre corpsa la
veu’e’ de Tyberiade. Les habitans fouirent, firent

lnficurs courfes fur mes gens, se nièrent de paro-
pes icquantes contremoy. Leur impudence pailla.
m me fi avant qu’ils firent porter un cercœuil , 8c
feignoient par mocqueric de pleurer ma mort:
mais je me mocquoisdans moncœur deleur folie. ’
Et connue j’avais toûjours le delTein de me tu?

G
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de Jean a: de Joafar les deux autres Collegues de
Jonathasqui efioientdemeurez àT beriade, je les
fis prier de s’avancer hors de la vi e avec ceux de
leurs amis 8c de leurs gardes qu’ils voudroient choi-
fir pour leur (cureté , parce que je defiroisde con-
ferer avec eux des moyens d’entrer en quelque ac-
commodement our partager enferrrbleleGouver-
nement de la Ga ilée. Simon ébloiiy d’une propoli-
fition fi avantageufe fut fi malhabile ue de l’ac-
cepter: mais Joafar au contraire fede’ au: qu’il y
cul! quelque mauvais defrein caché , ne tomba point.
dans ce piege. Je fis de rands complimeus à Simon
6c àfes amis de ce qu’iË avoient bien voulu venir:
a: l’ayant éloigne peu à eu defa troupe fous pré-

texte de luy dire quelque chfe en recru, je le ris à
travers le corps 5e le mis entre les mains de que ques
uns des miens pour le menerdans ce bouta où j’a-
vois des gens cachez : ô: leur ayant donnéîe fignal

F, je marchay vers Tyberiade. Alors le combat com-
mença. Il fut fort opiniaflré: 8: les miens citoient
prefls à lafcher le pied fi je ne leur enfle redonne du
cœur. Enfin a re’s avoir couru fortune d’cflre défait

ie contraignis es ennemis de rentrer dans la ville.
Cependant uelques-uns de ceux que i’avois en-
voye’s par le ac avec ordre de mettre le feu dans la
premiere maifon qu’ils prendroient , ayant execmé
ce comma ndement , les habitans qui s’imaginerent
que la ville elloir prife de force mirent bas leur-
mes , a: me prierent avec leurs femmes se leurs en-
fans de leur pardonner. Je le leur accorday, arreflay
la Fureur des foldats, 8c la nuiâ eflant proche je fis
former la retraite. J’euvoyay querir Simon pour
louper avec moy , le confolay , luy promis de le
renvo et en tourefeurete’ àJerufalem avec tout ce
dont i auroit befoin pour (on voyage.

J’enrray le lendemain avec. dix mille hommes
armadans Tyberiade , 8e fisvenir dansla place les

. princi-
"-u heu Lf sa z;-
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principaux de la ville, à qui je commandayde de-
clarer qui avoient efle’ les auteursdela fedition. Ils
le firent, ô: je les envoyayiiezà Jotapat. (En: à
Jonathas 6c fes Collegues je les fis conduire avec
une efcorte iniques a Jemfalem , 8c pourveus à
tout ce qui el’toit necellairepour leur voyage. Ceux
de Tyberiadc vinrent une feeonde fois me prier
d’oublier les fiijcts que j’avais de me plaindre d’eux,

en m’aflhrant quïls repareroient par leur fidelité i
les fautes qu’ils avoient commifes parle palle, 8c
me conjurerent de vouloir faire rendre ce que l’on
avoitÆillé. Je commanday wifi-toit que l’on 3p.
porta dans la grande place tout ce qui avoit efié
pris. Et comme les foldats avoient peine à s’y re-
fondre, je jettay les yeux fur l’un d’eux qui citoit
beaucoup mieux veilu qu’à l’ordinaire, 8e lu de.
manda où il avoit pris cet habit: il avoiia qu’i l’a-
voir pil é: je luy fisdonner plufieurs coups, ce me-
uaçay les autres de les traiter encore plus feverement
s’ils ne rapportoient tout leur butin. Ils obéirent:
se je fis rendre à chacun des habitans ce qui luy ap-

partenait. aJe croy devoir faire connoiiire en ce lieula mau-
vaife foy-de Julie 6: des autres , qui ayant parlé de
cette meime affairedans leurshifloires n’ont oint
eu de honte pour fatisfaire leur paflîon 6c leur aine
de l’expofer aux yeux de la oflerite’ tout autrement
qu’elle ne s’efi paillée en e et. En quoy ilsne diffa
rem en rien de ceux’qui falfifient les aâes publics ,
finon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point qu’on

les en punichinfi Julie ayant entrepris de f e rendre .
recommendable en écrivant cette guerre a dit de
moy plufieurs choies rres-fauiles, 6c n’a pas el’té

plus veritable en ce qui regarde (on propre pais.
C’en ce qui me contraint maintenant pour le con-
vaincre de rapporter ce que j’avais tû jufques icy:
à on ficeloit pas s’étonner de ce que j’ay tantfdif«

. etc.

n
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levé. Car encore qu’un hillorien fait obligé de dire la
verité il peut ne s’emporter pas cantre les méchans :
non qu’ils meritent qu’on les lavorife ; mais’paur de-

meurer dans les termesd’une fage moderation.Ainlî,
Julie , out revenir à vous qui pretendez ellre celuy

- ” de tous lès hiltoriens à qui on doit ajaûter le plus de
foy : dites-moy, je vous prie,comm’ent cit-il polfible
que les Galileens 8c moy ayons elle caufe de la re-
voltede voûte pais contre les Romains 5c contre le
Ray , puis qu’auparavant que la ville de Jemfalem
m’eul’c envoyé pour Gouverneur en la Galilée , vous

a: ceux de Tyberiade aviez déja pris les armes 8e fait
la guerre a ceux de la Province de Decapolis en S -
rie 2. Car pouvez-vous nier que vous n’ayez mis e
feu dans leurs villages, 8c qu’un de vos gens n’y ait
elle rué, dont je ne fuis pas le feul qui rend témoi-
gnage , puis ue cela le trouve meime dans les Com-
mentaires de ’Empcreut Vef alien, où l’on voit que
lors u’il elloit à Ptolernaï eles habitansde Deca-
polistle prierent de vous faire chafiiercommel’au-
teur de tous leurs maux: 8c il l’aurait fait fans doute.
fi le Ray Agrippa , entre les mains de qui on vous a-
vait mis pour en faire juliice , ne vous cuit fait gra ce

L au priere de Berenice la fœur: ce qui n’empefclm
as que vous ne demeurallîez long-rem en priion.
ais la fuite de vos actions a fait au l clairement

. connoiltre quel vous avez du durant toutevol’tre
vie , &- quee’elt vous qui avez porté vollre pais a le -
revolter coutre les Romains , comme je le feray voir
par des preuves tres-canvaincantes. Je me trouve
donc obligé maintenant , acaufe de vous , d’accufer

lesautres habitans de Tyberiade , 5c de montrer
que vous n’avez, el’te’ fidelle ny au Roy ny aux Ro-
mains. Sephoris 8c Tyberiade , d’où vous avez tiré
voltre naillance , l’ont les lus randes villes de la Ga-
lilée. La premiere, qui e allât au milieu du pais 8e

Guerre Tome I. C qui
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qui a tout alentour de lby plulleurs villa es qui en
dépendent , el’tant refoluë de demeurer delle aux
Romains , quoy qu’elle cull: pû facilement le foule-
ver coutre eux , n’a jamaisvoulu me recevoir , ny
prendre les armes pour les Juifs. Mais dans la crainte
que les habitans avoient de moy ils me furprirent

ar leurs artifices , 8e me porterent meime à leur
liir des murailles. ils receurent enfuite volontai-

rement garnifon de Cellius Gallus Gouverneur de
Syrie pour les Romains , 8e me refuferent l’entrée
de leur ville parce que je leurellais trop redoutable.
Ils ne voulurent pas mefme nous recourir lors du lie-
ge de Jemfalem , quo que le Temple ui leur elloit
commun avec nousfu en peril de rom er entre les
mains de nos ennemis , tant ils craignoient qu’ils ne

arullènt prendre les armes contre les Romains.
Mais c’ell icy , Julie , u’il faut parler de voûte ville.
Elle cit affile fur le lac de Genel’areth , éloigné d’Hi -

posde trente liardes , de faixante de Gabare , 8c e
fiat-vingt de Scytopolis qui cil fous l’obeïlrance du
Roy. Elle n’eli proche d’aucune ville des Juifs. (ksi
vous empelchoit donc de demeurer lidelle aux Ro-
mains , puifque vous aviez tous quantité d’armes 6e
en particulier 8c en public 2 Que fi vous répondez

ne j’en fus alors la taule , je vous demande qui en a
donc elle la caufe depuis 2 Car pouvezwous ignorer
qu’avant le fiege de Jemfalem j’avais elle forcé dans

J ora pat 5 que plufieurs autres châteaux avoient elle
pris , 5c qu’un Grand nombre de Galileens avoient
el’te’ tuez en divers combats 2 Sidonc ce n’avait pas

elle volontairement , mais par contrainte que vous
enliiez pris les armes , qui vous empefchoit alors de
les quitter, 8c de vous mettre fous l’obeïllànce du
Ray se des Romains , puis qu’il ne vous reliait plus
aucune apprehenlîan de moy 3 Mais ce qui cil vray
cil que vous avez attandu jufques a ce que vous ayez

.- veu
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veu chpalien arrivé avec toutes fis forces aux por-
tes de voûte ville; 8c qu’alorsla craintedu peril vous
a defarmez. Vous n’auriez pû éviter neanmoins
d’elire Emportez de force de abandonnez au pilla e,
fi le Roy n’euli obtenu dela clemence de Vefpaligen
le pardon de voûte falie.Ce n’a donc pas elle ma fam
te , mais la vol’tre , 6c vollre perte n’eli venue que de

ce que vous avez toujours elle dans le cœur ennemi
de l’Empire. Car avez-vous oublié que dans tous les
avantages que j’ay remportés fur vous je n’a voulu

faire mourir aucun des volires: au lieu que es divi-
lians qui ont partagé vol’tre ville , non par volire ail
feétion pour le Roy 8c pour les Romains , mais par
volire propre malice , ont coûté la vie à cent quatre-i
vingt-cinq de vos citoyens durant le temps que j’ef-
toîs aliiege’ dans Jota at 2 Ne s’cli il as trouvé dans

Jemfalem durantle rege deux mille amines de Ty-
beriade , dont une partie ont cité tuez 6c les autres
pris prifonniers à Et direz-vous pour prouver que
vous n’eltiez. point ennemi des Romains que vous
vous eliiez alors retiré auprés du Roy i Ne diray-je
pas aucontraire que vous nele filles que ar la crain-
te que vous eullesde moy? (au li je nis un me-
chant , comme vous le publiez : u’efies-vous donc ,
vous a qui le Roy Ain pa fauvala vielors que Vel-
palîeu vous avoit con mué au crdre 5 vous qu’il
n’a pas laillë de faire mettre deux ois en prifon quoy
que vous luy enliiez donné beaucoup d’argent; vous
qu’il envo a deux fois en exil , vous qu’il auroit fait
mourir li renice la lieur n’eult obtenu voltre a-
ce , te vousenfin en tu il reconnut tant d’infide ité
dans la cha e de fou ecretaire dont il vous avoit ho-
nore, qu” vous defendit devons prefenter jamais
devant luy? Mais je n’en veux pas dire davanta e.
Au relie j’admire la hardielle avec la uelle vous a ez
imiter d’avoir écrit cette biliaire p us canaillement

C z qu’au-
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qu’aucun autre, vous ui ne fçavez pas feulement
ce qui s’eli pallié en Gali ce: car vous elliez alors à
Barnch auprés du Roy: 6c vous n’avez arde non

lus de l’çavoir ce que les Romains ont ouEert au
liege de Jotapat , nyde quelle fortejem’y fuis con-
duit; puifque vous ne m’aviez point fuivi , 8c qu’il
n’ell: relié un feul de ceux qui m’ont aidé à defendre

cette place pour vous en pouvoir apprendre des nou-
velles. Ëm fi vous dites que vous avez rapporté
avec lus ’exaâitude ce qui s’ell palle au fiege de
Jeru alem , je vous demande comment cela le eut
faire . puil’que vous ne vous y elles point trouve , 8c
que vous n’avez point leu ce que Vefpafien en a e’-

crit? ce que je puis allèrer lamerainte voyant que
vous avez écrit tout le contraire. QI: li vous croyez
que vollre biliaire fait plus fidelle que nulle autre,
paurquoy ne l’avez vous as publiée durant la vie de
Vefpalîen a: de Tite (on ls qui ont eu toute la con-
duite de cette guerre , 8e durant la vie du Roy Agri -
pa 8c de les proches qui elloient fi fçavans dansla
angue Grecque à Carvous l’avez écrite vingt ans au-

paravant , 8c vous pouviez alors avoir pour témoins
de la verite’ ceux qui avoient veu toutes chofes de
leurs propres yeux. Mais vous avez attandu à la met-
tre aujourapre’sleur mort, afin qu’il n’y eull: per.
faune qui pull: vous convaincrede n’avoir pas elte’
fidelle. Je n’en aypasfait de mefme, parce que je
n’apprehendois rien: mais aucontraire j’ayrmis la
mienne entre les mains de ces deux Empereurslors
que cette guerre ne faifait prefque que d’ellre ache-
vée de que la memaire en citoit encore toute recen-
te, acaufe que ma confcience m’alÏuroit que n’a-
yant rien dit que de veritable elle feroit approuvée
de ceux qui en pouvoient rendre témoignage : en
quoy je ne me fuis point trompé. Je la communi-
quay mefmc aullî-toll à plulleurs, dont la plufparft

s’e -
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s’elioient trouvez dans cette guerre , du nombre
defquels furent le Roy Agrippaôcquel ues-uns de
les proches. Et l’Empereur Tite luy-me me voulut
que la polierité n’euli point befoin de puil’er dans

une autre fource la connoillance de tant de grandes
piétions : Car aptes l’avoir faufcrite de la propre
main il commanda qu’elle fuli renduë publique. Le
Roy Agrippa m’a aulfi écrit faixante se deux lettres
qui rendent témoignagede la verité des chofes que
j’ay rapportées. J’en mettray icy deux feulement

pour verifier ce que je dis. v 1
Le Roy Agri pa , A Jofeph fan n’es-cher ami, fa- "

lut. J’ay leu vo re biliaire avec grand lailîr, 8c l’ay "
trouvée beaucoup plus exaéie que nu le des autres. "’
C’el’t pourquoy je vous prie de m’en envoyer la fuite. "

Adieu mon tres.cher ami. "Le Roy Agrippa , A Jofeph fan tres-cher ami, fa- ”
lut. Ce ue vous avez écrit me fait voir que vous n’a. "
vez pas d’oin de mes inliruéiians pour apprendre "
comme toutes chofesl’el’ont panées. Et neanmoins "

quand je vous verray je pourray vous dire quelques. "
particularitez ne vous nef avez pas. ’

On voit par àde uelle orte cePrince, non par
une flaterie indigne efa qualité, ny une macque-
riefi éloignée de fan humeur, a bien voulu rendre
témoignage de la verité de mon biliaire afin que
performe n’en puli douter. Voila ce que Julie m’a ’
contraint de dire pour ma jul’tification , de il faut re-
prendre la fuite de mon difcours.

Aprés avoir appailë les troubles de Tyberiade je
propolay a mes amis l’affaire de Jean , ô: deliberay
avec eux des moyens de le. unir. Leuravis fut de
rallèmbler toutes les forces e mon ouvernement
5c de marcher cantre luy, puis qu’i elioit feu! la
taure de tout le mal. Mais je n’entray pas dans leur
lentiment , parce queje dellroisde rendre lecalme’

. , , c 3 àla
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àla province fansefihlîon de mg: 6e pour cela je
leur ordonnay de s’informer tres-exaéiement de
tous ceuxquifuivoientle artydecefaéiieux. Je fis
dans le mcfme temps u lier une ordonnance par
laquelle je promettois Eaublier tout le pallé en l’a-
veur de ceux qui le repentiroient d’avoir manqué
àleurdcvair &y rentreraient dans vingt jours: 8e
en cas qu’ils ne voulullènt pas quitter les armes, je
les menaçois de brûler leurs maifons ôc d’ex aller
leurs biens au pillage. Cette menace les étonna 1 fort
que quatre mille d’entre-eux abandonnerent Jean ,
mirent bas les armes , 8c le rendirent a moy. Lesha- -
bitans de Gifcbala les com atriotes , 8c quinze cens.
étrangers Tyriens furent es feuls qui demeurerent
aupres de luy. Et cette conduire que j’avais tenue me
réiillît de telle forte que la crainte l’obligea à demeu-

rer dans fan pais. VCeux de Sephoris qui le confioient en la force de
leurs murailles 6c qui me voyoient occupé ailleuss,
prirent les armes en ce mefme temps , 6c envayerent
prier Celiius Gallus Gouverneur de Syrie de venir

. en d il igencel’e mettre en pollèllîan de leur ville , ou

de leur envoyer au mains une garnifon. Il leur pro-
, mit de venir ; mais il ne leur en marqua point le
temps. Aullî-toli que j’en eus receu l’avis je ranim-

z

blav mes troxpes , marcha! contre eux 5c pris la vil- ’
le de force. ars les Galil ens ne voulant pas perdre
cette occalion de le venger des Sephoritains qu’ils
baïllbient mortellement , n’oublierent rien pour
exterminer la ville à; les habitans. Car la hommes
s’elia nt retirez dans la formelle ils mirent le feu aux.
maifons qu’ils avoient abandonnées 5 pillerent la
Ville, 8c nemirent point de bornes à leur refleuri-
ment. Cette inhumanité me donna une (enfilait:
douleur. Jeleurcommandaydeeeller le pillage, & «
leur reprcfentay qu’ils ne devoient pas traiter il; la

. A . ’ l ne
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forte des perfonnesdeleut Tribu. Mais voyant que
ny mes cômmandemens ny mes prieres ne pou-
voient les arrefler, tant leur animofité citoit vio.
lente, je donnay ordre aux plus confidens de mes
amis de faire courir le bruit ne les Romains en.
traient de l’autre collé dela vine avec une puillànte
armée. Cette admire me re’üflît. L’apprehenfion que

leur donna cette nouvelle leur fit abandonner le pil-
lage pour ne penfer qu’à s’enfuir , voyant que je
mîenfuyois moy-meime, a: pour confirmer encore
ce bruit je tairois femblant de n’avoir pas moins de
peur qu’ils en avoient.

Voilà les moyens dont je me fervis pour fan-ver
ceux de Sephoris lors qu’ils n’ofoîent plus l’efpcrer:

6e eu s’en falut queles Galileens ne pillafitnt auffi
Tyïerîade comme je vay le raconter. (Eelques-uns
des principaux Senateurs écrivirent au Roy pour le
prier de venir prendre poflèflîon de leur ville. Il leur
répondit quîl viendroit dans en de jours , 8c mit
les lettresentre les mains d’un des valets de chami
bre nommé Crif e, Juif de nation. Les Galileens
l’arref’terent en ellemin , le reconnurent , a: me l’a-

menerent: 6e lors qulils feeurent ce que ces lettres
portoient ils en furent fi émûs qu’ils s’allèmblerent ,

prirent les armes, 5e vinrent me trouver le lende-
mainàAzoc, en criant que ceux de Tyberiade ef-
toient des traillres ,1 amis du Roy , 8e qu’ils me
prioient deleur permettre de les aller ruiner. Car ils
ne haïflbient pas moins Tyberiade que Sephoris.
Surquoy je nef avois uelconfeilprendre pour fau-
verTyberiade e leur ureur, parce que je ne pou-
vois nier que leshabitans de cette ville n’euiTent ap-

lle’ le Roy , la réponce qu’il rendoità leur lettre e

girant voir tro clairement. Enfin après avoir long-
temps enfe’ à amaniete dont je leur devois répon-
dre je eut dis, que la faute de ceux de Tyberiade

C 4 citant
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ellantinexcufableje ne voulois asles cm efcher de

illerleur ville: mais que l’on evoit en e fembla-
blesoccafionsfe conduire avec prudence. thi’ainfi
puis que ceux de T beriade n’efloient pas les (culs
traifires à la libert publique , mais que plufieurs
d’entre les principaux des Galileens fuivoient leur
exemple , i’eflois d’avis de faire une exaé’te recherche

des coupables, afin de les punir tous en mefme temps
comme ils l’avoient tous merité. Ce difiours les ap-

paira: ê: ainfi ils (e feparerent. j
Quelques jours aprc’s je feignis d’eflre obligé de

faire un petit voya e 8c j’envoyay querir feerçte- .
ment ce valet de e mbre du Roy que j’avois fait
mettre en rifon. Je lu dis de trouver moyen d’en-
yv rer le farda qui le gardoit , 5e de s’enfuir vers (on
maifire. De cetteforteTyberiade, nielloit unefe-
conde fois fur le point de perir , fut auvée par mon
admire.

t Lots ne ces choies feîpafloîent , Julie fils de Pif-
tus s’en uit vers le Ro ans que je le (renfle: &voi-
ey quelle en fin l’ocea ion. Dans lecommencement
dela en’e des Juifs contre les Romains ceux de Ty-
beria e avoienrrefolu de ne r: point revolter contre
eux , 5c de a: foûmettre a l’obeïflàncc du Roy. Mais

Julie leur perfuada de prendre les armes dans l’efpe-
rance que le trouble de le changement luy donne-
roient moyen d’ufurperla tyrannie , 8e de fe rendre
maiflre de la Galilée 6e de fou propre pais. Il ne
réiiflît pas neanmoins dans fon defiein z car les Gali-
lëens animez contre ceux de Tyberiade par le fouve-
çir des maux qu’ils en avoient receus devant la guet-
re. ne voulurent pointfouffrir fa domination : 8e
lors que j’eus elle envoyé de Jemfalem pour gouver-
nerla Province j’entray divcrfes fois en telle colere
contre lu acaufe de fa perfidie,que peu s’en falut que
je ne le e tuer. La crainte qu’il en eut l’obligea q;

’ e
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le retirer aupre’s du Roy , où il crût pouv oit trouver
la [cureté

Les Sephoritains , qui lievirent contre toute efpe-
rance delivrez d’un’lî grand perfi, députerent vers

Cellius Gallus pour le prier de venirpromtement
dans leur ville , ou d’y envo et au moins des troupes
allez fortes pour empelcher es courl es de leurs enne-
mis. llleur accorda cette grace, 5e leur envoya la
nuiûun corpsde cavalerie 5e d’infanterie. Lors que
i’apprîs ne ces troupes ravageoient le pais d’alert-
tour j’a embla les miennes, 8eme vins camper à
Garizin éloigne de vingt llades de Sephoris. Je m’ap-
prochay la nuiô: desmurailles , y fis donner l’efcala-
de, 6c inesgensfe rendirent maiflres d’une grande
partie de la ville. Mais parce qu’ils n’en eonnoill’oient

pas bien tous les endroits nous lûmes contraints de
nous retirer aprés avoir tué douze foldats , deux ca-
valiers Romains , 8c quelques habitans’, fans avoir
perdu qu’un feul des nollres. Nous en vinfmes a
quelques jours de la à un combatdans la plaine , où
après que nous eumes foûtenu Ion -tem s avec
beaucoup de courage l’effort de la cava erie es Ro-
mains , es miens qui me virent environné des enne-
mis s’étounerent 5e prirent la fuite: 8e Julie l’un de
mes gardes, 6c qui l’avoitefié autre-loisde ceux du
Roy , fut tué en cette occalion. q ’

Sila capitaine des gardes de cePrince vint enfui."
te avec grand nombre de cavalerie 8e d’infanterie
fe camper à cinq llades prés de Juliade , ’8: lailla une

partie de’fes gens fur le chemin de Cana 5e du ehâ- -
teau de Gamala pour empelcher d’y porter des vi-
vres. Aulli-rolt que j’en eus l’avis j’envoyay 1ere- r

mie avec deux mille hommes le camper prés du
Jourdain à une llade de Juliade 3 se voyant qu’ils ne
fiailoient qu’elEarmoucher je les allay joindre avec
trois mille hommes , mis lejour fuivant des troupes

C 5 en
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en embulEadedans une vallée allez proche du camp
des ennemis , 8c talchay de les attirer au combat
aptes avoir donné ordreaà. mes gens-de faire lem;
blant de lamier le pied :- 6: cela me re’üllît. Car com-

me Sila crût qu’ils fuyoient vcritablement il les
pourfuivit julques en’ce lieu, 8c le trouva ainli avoir
fur les bras ces troupes dont il ne le dcfioit point.
Alors je fistourner vilage a mes gens, chargeay fi
vigoureufement les ennemis que je les contraignis
de prendre la fuite: 6c aurois remporté fur eux une
fignale’e viâoire fi la fortune ne le full oppole’e à
mon bonheur.. Mais mon cheval s’efiant abattu fous
moy 8c m’ayant renverfé dans un lieu marelEageux,
je me blellày li fort a une main qu’onlutobligé de-
me porter au village de Cepharnom, &les miens
qui me cro oient encore plus blellè’ que je ne l’ellzois.

en lurent irroublez qu’ils cellerent de pourluivre
les ennemis. La fièvre me prit 8e apre’s que l’on
m’eut panle’ on me porta à Tariche’e. Sila l’ayant

fieu repritcouragez- 8e fur l’avis qu’il eut que mes:
trou es fail’oient mauvaife garde il envoya la unia-
au n du Jourdain une compagnie de cavalerie
qu’il ’t en embufcade r 8c au point du jour il offrit
le combat aux miens , qui nele refufetent pas.. Cet«
te cavalerie parut alors ,.les chargea , les rompit , 8c
les mitenfuite. Iln’y en eutneanmoins que lix de
tuez , parce que fur le bruit que quelques troupes des
nollres venoient deTarichée a Juliade les ennemis
le retirerent.

Peu de temps apre’s Vefpafien arriva à Tyr accom-
pagné du Roy Agrippa ,. 8c les habitans luy firent de
grandes plaintes de ce Prince , difant qu’il elloit éga-.
ement leur ennemivôe celu du peuple Romain , 8e.

que Philippes General de on armée avoit par leur
commandement trahi la garnilbn Romainede Je-.
rufalern 84 ceux qui elloient dans le palais tout.

I V: A
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Velpalien les gourmanda fort d’olèr outra er de la.»

- forte un Roy ami des Romains, 8c confeillaa Aorifp-
p3 d’envoyer Philippesà Rome rendre raifon de es
actions. Il partit pource lujet: mais il ne vit point
l’Ernpereur N eron , parce qu’il le trouva dans l’ex-
rremite’ du peril où la guerre civilel’avoit reduit: 5c
ainlî il revint trouver A rippa.

Œand Vefpafien t arrivé a Ptolemaïde les
principaux habitans de Decapolis acculèrent Julie
devant lu d’avoir brûlé leurs villages. Velpalien-
pour les atisfaire le remit entre les mains du Roy
comme ellant de les fujers: 8c ce Prince fans luy en
rien dire l’envoya en prifon, ainfi que nous l’avons

(veu cy-devant.
Ceux de Sephoris lurent enfuite au devant de

Vefpafien, 8e receurent arnifon de luy comman-
déepar Placide, aquije la uerrejufquesace que
Vefpafien entra luy-mime ans la Galilée. J’ay
écrit tres-exaâcmentdans mOn hilloire dela guerre
des J uifs ce qui regarde la venue" de cet Empereur :’
comment apre’s le combat de Tariche’e je me retiray

A àJota au commenta résyavoir elle long-temps
aliieg je tombay entre es mainsdes Romains: com-I
mentje fusenluite délivré de prilon; 8e enfin tous.
ce ui s’ell ell pallié dans cette guerre , 8c dans le lie-I
ge eJCrufalem. Ainlî il ne me relie àparler qnede
ce qui me regarde en particulier que je n’y ay point
rapporté. V

Aprés la prile de Jotapat les Romains qui m’a.
vaient fait prifonnier me gardoient étroitement:
mais Vefpafien ne lailToit pas de me faire beaucoup
d’honneur g 6c j’e’ oufay r fou commandement
une fille de Cefarél: qui elchÎit du nombre des ca-
ptives. Elle nedemeura paslo -tempsavec moy :’
car lors u’ellant délivré de pri on je fuivis Vefpa-
lima A exandrie dlcmc quitta. J’en époufay une

’ ’ ç a au-
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autre dans cette mefme ville d’où je fus envoyé avec
Tite a Jemfalem , 8c m’y trouvay diverfes fois en
grand danger de ma vie , n’y ayant rien que les Juifs
ne filfcnt pour me perdre. Car toutes les fois que le
fort des armes n’elloit as favorable aux Romains
ils leur difoient que défioit moy qui les trahilfois ,
8c relfoient fans celle Tite qui elioit alors declaré
Ce? , de me faire mourir. Mais comme ce Prince
n’ignoroitpas quelsfontles’divers évcnemens de la

terre, il ne répondoit rienà ces plaintes. 1l m’of-
ërlit mefmediverfes fois apre’s la prife de Jerufalem
de endre telle part que je voudrois dans ce qui ref-
to’it des ruines de mon pais. Mais rien n’ellant capa-

ble de me confoler dans une telle defolation je me
contentay de luy demander les Livres facrez 6c la li-
berté de quelques perfonnes É ce qu’il m’accorda
«es-favorablement. Je luy demanday aullî la liber-
té de mon frere 8c de cinquantedc mes amis , qu’il
me donna de la mefme forte: 6e ellant entré par fa

’ illîon dans le Temple j’y trouvay entre une

grande multitudedecaptifs tant hommes que fem-
mes 8c enfans environ cent quatre-vingbdix de mes
amis ou de ma connoilfance , qui furent tousde’li-
vrez :1 ma priere fans payer rançon , 6c rétablis dans

leur premier ellat. v I aTite m’envoya enfaîte avec Cerealis 8c mille che-
vauxàThecua pour voirlî ce lieu liroit propre à ’y
faire un campement. Je trouvay a mon retour qu’on
avoit crucifié plulleurs captifs, entre lefquels. j’en
reconnus trois de mes amis. J’en fus outré de dou-
leur , 8c allay fondant en larmes dire à Tite le fnjct
de mon alâiâion. il commanda a l’infiant même
qu’onles ollalt de la croix de qu’on les anfali avec
grand foin. D’eux d’entre eux rendirent ’ef prit entre

es mains des chirurgiens , 6e le troiliéme à vécu

depuis. ’ . . . . J . Aprés
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A rés’quc Tite eut mis ordre aux allaites de la

Judee 6c que tout le pais fut tranquille , vo ant que
les terres que j’avais aux environs de Jeru alem me
feroient inutiles acaufe des troupes Romaines que
l’on el’toit obligé de lailfer ourla garde du pais,
il m’en donna d’autres en eslieux plus éloi nez:
6e lors qu’il s’en retourna à Rome il mefit ’hon-

neur de me faire monter fur fou vailfeau. Quand
nous frimes arrivez Vefpalien me traira de la ma-
niere du mondela’ plus favorable. Car il me fitl et
dansvle palais qu’il habitoit auparavant que d’ te
Empereur, mqfit recevoir au nombre des citoyens
Romains , 6c me donna une enlion , fans qu’il ait
jamains rien diminué de fcs bienfaits envers moy:
ce qui m’attira une fi grande jaloufie de ceux de ma
nation qu’elle me mit en grand peril. Un J uif nom-
mé Jonathas ayant émeu une lèdition a C vrené , 6e
alfemble’ deux mille hommes du pais qui fluent tous
lèverement chaliiez , litt envoyé pieds 6e mains
liera l’Empereur , à: il m’accufa faulfement de lu
avoir fait fournir des.armes 8c de l’argent : mais Ve - .
palien n’ajoûta point de foy à fou impoliure , 6c luy
fit trancher la telle. Dieu me delivra encore de plu-
fieurs autres faulfcs aceufations de mes ennemis , 6c
Vefpalîen me donna en Judée une terre de grande
étenduë. En ce même temps les mœurs de ma fem-
me m’eliant devenues infupportables je la repudiay,
quoy que j’en enlie trois enfans , dont deux font
morts , 8c il ne me relie que Hircan. J’en époufay
une autre qui ell de Clerc ô: Juive de nation , née de
parens tres-nobles 8e qui ell: tres-vertueufe. J’ay eu
d’elle deux enfans.Julte,8c Simon furnomme’Agrip-
pa.Voilà l’eltat de mes alfaires’domelliques. A quoy

je dois ajourer que j’ay toujours continué à c lire ho-
noré de la bien-veillanee de’sEmpercurs. CarTite
ne m’en a pas moins témoigné que Vefpalien fon

C , 7" PCKC ,
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a: LA mi DE JOSEPH, sa.
pere , 8c n’a jamais écouté les accuf arions qu’on luy

a faites contre moy. L’Empereur Domitien qui leur
afuccedé a encore ajouté de nouvelles graces à cel- -
les que j’avais déja receuës , a fait trancher la telle
à des Juifs qui m’avaient calomnié , a: a fait punir
un efclave eunuque precepteur de mon fils qui avoit
el’té de ce nombre. CePrince a joint à tant de fa-
veurs une marque d’honneur tres avantageufe, qui
elld’affranchir toutes les terres que je pofiede dans-
Ia Judée ; a: l’Im eratrice Domina a toujours aullî

risplaifirà m’ob iger. On pourra-par cet abrege’
e la fuite de ma vie jugerquel je fuis. Et nant à

vous , ô tus-vertueux Epa hrodite , apr s vous
avoir dédié la continuation e mes Antiquitez je ne

vous en diray pas davantage- n

FILE.


